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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'au-
tres journaux paient à des agents de circu-
lation.

Tous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sor-te, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants :$2, $3, $4, $5, $10, $15, $25 et $50.

Nous constituons par là, c.omme les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égalider les chances tous sont mis sur
le môme pied de rivalité ; C'est le sort qui dé-
cide entr'eux.

Le tirage se fait le 1er samedi de chaqu2
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

Aucune prime ne sera payée après les 30
jours qui suivront chaque tirage.

Nous commencerons aujourd'hui par un petit con-
seil p)ratique dont on nous saura gré, nous le croyons
du moins:

Quand, par suite d'un faux mouvement, ou d'une
imprudence, on laisse tomber une lampe à pétrole
allumée, presque chaque fois le pétrole s'enflamme;
que de pertes de vie, que d'incendies n'ont pas eu
d'autre cause !

L'eau nie sert de rien en pareil cas :elle étend le
le feu. Le sable est ce qu'il y a de meilleur m nais,
peut-on avoir une charge de sable dans soit salon, oit
à la cuisine ?

Voici un moyen à la portée de tous :généralement,
on a du lait dans tout ménage. Il suffit <'en jeter un
peu sur le liquide enflanîmé (qui s'éteint aussitôt.

Cette recette est précieuse pour chacun, on devrait
l'afficher dans chaque demeure.

Nos lecteurs auront sous les yeux, îîar le présent
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numéro, la photogravure de la magnifique église de
Saint-Louis de France, à Montréal. Cette église vient
d'être achevée, et la dédicace en a eu lieui par Mgr
La Rocque, le révérendissime évêque de Sherbrooke,
frère de M. Chiarles La Rocque, le dévoué curé de
Saint-Louis de France.
FiCette église est superbe, et l'intérieur répond par sa
magnificence, à le magnificence de l'extérieur.

Les boiseries du choeur linus font voir l'effet mer-
v'eilleux que l'on peut obltenir par les bois si riches de
notre beau Canada. Qui n'a admiré déjà les autels de
lY(glise du Gesù, rue Bleury et la gracieuse chapelle-
quoiqu'un peu trop fleurie -du Sacré-Coeur, attenant
al Notre-Dame

L-& lumière, à Saint-Louis de France, sera jetée à
profusion par les lampes électriques disposées avec
grandl art autour (les colonines, partout :des lustres de
gÏrande beauté viendront lancer leurs faisceaux de
rayons dans les rayons des parois.

L'édifice fait honneur aux architectes, MM. Roy,
(a,,utliier et Contant, comme chaque détail fait hon-
neur à ceux (lui ont entrepris ces détails.

Le Premier du Canada, l'lion. M. WV. Laurier, part
décidément le 5 juin. Il se rend en Angleterre, où il
assistera aux fêtes du jubilé de la Reine, fera un tour
eîî Europe, et ne rentrera qu'en septembre.

C'est durant ce voyage que, nous disait notre symu-
pathique chroniqueur de Paris, M. Rodolphe Brunet,
notre illustre compatriote sera présenté au très
illustre orateur de France, M. le comte Albtrt de
Mun.

Le vendredi, 21 niai courant, une société nombreuse
et choisie se réunissait à l'hôtel Windsor, à Montréal:
il s'agissait de la remise à l'bon. M. Wilfrid Laurier
de son portrait grandeur naturelle, coeuvre d'un de nos
jeunes artistes Canadiens-français, M. G. Delfosse.

Un discours, sur papier vélin, supérieurement enui
miné, fut lu par M. Archambault. L'honorable Pre-
niier répondit avec beaucoup d'à-propos, se promet.
tant de travailler au bonheur et à la prospérité du
pays. Il disait être au port :mais quand le navire a
touché un port et réglé ses affaires, il se dirige vers
un autre endroit. Il sait qu'il nie lpeut s'endormir sur
ses lauriers.

ilI veut chercher, avec tact et délicatesse, à concilier
la Religion et la Liberté :ces deux idées sont loin de
s'exclure.

Il termine, comme il avait comimencé, en remerciant
ses amis de Montréal de leur beau cadeau, de la pensée
qu'ils ont eue.

L'hon. M. Marchand, futur Premier de Québec,
adressa aussi quelques paroles de coeur à ceux qui
l'entouraient. Il se consacrera, lui aussi, s'il est appelé
a la direction de la province, au bien-être général.

Voilà l'esquisse fidèle de cette petite réunion tout
intime, oùi l'un des collaborateurs du MONDIE ILLUSTRÉ
fut pîrésenté à l'hon. M. WV. Laurier par M . le Coin-
mandeur G. Drolet.

Ne quittons point notre beau Canada sans parler de
notre priwince de Québec.

Que d'articles nous avons écrits déjà, dans les ' our-
naux d'Europe où ils furent remarqués, reproduits par
rios grands confrères, et où nous faisions ressortir
l'excellence du sol de notre province de Québec, l'a.
vantage pour les émigrants de France et de Belgique
de s'y fixer. Nous disions et le répétions, (lue le sol
est tout aussi riche et tout aussi fertile ici que dans
le Manitoba, oit l'on ne cherche qu'à opp)rimner, à
étouffer l'élément Canadien-Français.

Nous avons, à MVontréal, une 'société de colonisation,
occupant avec un zèle sans pareil de ce qui concerne

les immigrants, et donnant, à ceux qui le veulent, les
renseignements les plus précis, et aussi les plus pré.
cieux, sur notre belle et riche province.

Faut-il citer les hommes modestes autant que dé-
voués, à la tête de cette société de colonisation ?-Ils
sont connîus de tous, et ont droit au respect, à la re-

connaissance de tous les Canadiens- français, ces Dr
Brisson, ces juge de Montigny qui a si bien écrit sur
Notre Nord-Ouest (titre d'un de ses livres), ces de Ca-
ruffel, etc.

La société avait organisé, à la date du 15 de ce mois
de mai, une jolie excursion à Labelle. Il fait si bon,
et c'est ai beau, sur les lacs enchanteurs de notre pro-
vince, dans les bois aux douces senteurs des bourgeons
s'entr'ouvrant aux premiers rayons du soleil du
printemps!

Le chemin de fer vous conduit à travers des sites
ravissants.

Une petite observation eti passant :les chemins de
fer, aussi bien le Pacifique que le Grand-Tronc et d'au-
tres, sont trop cher ; le colon pauvre, eût-il certains
avantaZes comme sur la lignie du lac Saint-Jean, lie
peut payer le lix exhorbitant demandé par ces comt-
pagnies paraissant lie se soucier aucunement du la.
boureur. Si les prix étaient moins élevés, le bénéfice
réalisé serait, nous n'en doutons pas, plus fort :les,
voyages doubleraient, tripleraient nmême.

Le 15 mai, donc, six cents personnes partaient pour
les rives du lac Chaud, dans le canton Nantel. On se
rendit à Labelle, et la journée fut gaie.

Mais surtout, elle fut utilement employée, puisq~ue
cent colons allaient, par la nmème occasion, s'établir
définivement dans ces nouveaux et riches pays.

On a bien fait do donner le nom du regretté Mgr
Labelle à cet endroit, à un lac, à un canton :cet
homme mérite une statue sur la plus belle place de
Montréal apirès la place d'Armes.

Nous le répétons :honneur aux dévoués organisa-
teurs de la colonisation de notre Nord-Ouest de Qué.
bec, au bon M. le De Brisson, au chevaleresque juge
M. de Montigny, au secrétaire si affable, si bienveil-
lant, NI. de Caruffel, et aussi, nous avons plaisir à le
dire, à M. T. Christin, l'infatigable agent de la Société
dans le nord de la Petite Nation!

Les pères de famille en quête de fortune pour eux
et les leurs, n'ont qu'à s'adresser à ces messieurs, à la
Société de Colonisation, château Ramezay :ils y
trouveront l'accueil le plus sympathique que l'on puisse
reyer.

Nous donnerons, prochainement, de jolies photo-
gravures faites sur place par nos distingués artistes,
MM. Laprés et Lavergue.*

Nous avons donné, jusqu'ici, l'appîréciation la plus
exacte sur les faits qui se déroulent en Grèce.

Accablés par des forces infiniment supérieures aux
leurs, les Grecs furent repoussés de toutes parts, les
défilés de la frontière de la Tliessalie emportés< îar les
Turcs, la Thessalie et l'Epire envahies!

Les puissances européennes, bêtes ànmanger <lu fou',
depuis la première jusqu'à la dernière, firent connaitre
à l'Homaie Rouge, le sanguinaire Abdul-Hamid, qu'il
eût à cesser sa nmarche en avant. Le sultan s'en soucia
comme une carpe d'une pomme, et, pour montrer aux
dites puissances leur totale impuissance, il laissa
opérer le massacre de deux mille Grecs se fiant à cette
sottise monumentale ayant nom "le concert euro-
péen!

Et le concert regardait bêtement cette tuerie, quand
l'autocrate Russe, montrant les cornes, comme le
limaçon sortant de sa coquille, fit une profonde révé-
rence à son ennemi jadis vaincu à Erzeroum (Armé-
nie), le félicita de la brillante conîduite des troupes
turques, de leur valeur - quinze Turcs contre un
Grec !... quelle valeur !. ..- et, terminant ses salania-
lecs, lui disait "Arrête, ou gare à toi

Le Sultan se tint pour averti ;et, devant le dit
limaçon, rentra lui-nième ses cornes visqueuses de
limace :que peut l'infecte et dégoûtante limace contre
le limaçon qui a, lui, sa coquille conmme cuirasse ?

Et l'armistice est conclu, nous disent les dépêches.
Reste la paix à faire. C'est là le hie

Co~
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LE FEU

Quel est toi ngytère, ô Naldure,
Complice éternelle du sort,
Qu'il te faille la flamsne pure
Pour créer la nuit et la mort
Quelle est ta règle oit toit caprice
Pour que l'homme affolé périsse
Dans ce rouge brasier <le l'air
Et qu'après l'étreinte sueprême
Il ne reste de lui pas mêéme
Assez de place pour le ver?

Quloi ! c'est le feui, lusmière et jouie,
Le feu réchauiffant et vermeil,
Le fet splendide qui rougeoie
Ainsi qu''sO, morceau de soleil
C'est la sainte force indomptée,
Volée ait ciel pas- Prométh ée,
Ait prix dut roc et des vaotoirs,
Quti jette, avec nos amours vaines,
Le tas noir des cendres hionioes
Dans les cercueils muets et sourds ?

C'est la flamine joy.euse et folle
Faite de pursapre et d'o?- vivan t.
La flamme qui bruit et vole

- Dans l'éclat de rire dit veut
Cest elle, laflomine si douce
Aux bons vieillards que le temps pousýse
Lentement vers l'éternité,
Qui, se dressaiut ,-faroutche et seule,
Accourt et mange à pleine gueule,
L'être, la terre et la cité?ý

La voici !~ *a voici ! l'onit croule
Les murs tonnent en s'affaissant.
Les tosmbeaux brûlent, le ciel roidle
Des nuages baignés de sang.
Le feu snste, descend, ruisselle
Il a suffi d'une étincelle
Pour que l'incendie ait ouvert
Ses grands bras r-onces dans l'espace,
Avec au bruit d'aiitan qui passe
Sur l'aridité dut désert!

Ah ! vraiment c'était bien lcf peine
Que le chène ficWe et sûr
Berçéit dans la clarté sereine
Les nids énam,,,mrés d'azu-,
Puisque la branche smaternuelle,
Où venaient, en battant de t'aile,
Gazouiller les petits oiseaux,
Terrible et d'horreur soilerée,
Brûle les nids et la couvcée,
Avtnt de brûlder les bercea uxI

CLOVIS 111,;LuuS.

-- M.~

LECTURES DE LA JEUNE FILLE

Il m'arrive parfois d'être assistante bibliothécaire
de l'un de nos Insatituts Catholiques. Bien des gens
éloignés par leurs plaisirs, leurs relationîs, leurs goûts,
îîe se doutent pas ce qu'est cette bibliothèque. Mais
ce qui peut consoler nion juste amîour-propre, c'est
qu'elle est très appréciée de ceux qui y sont assidus,
qui eu sont les membres attitrés.

Quand, après avoir poussé pséniblemient une lourde
porte, onr pénètre nous une espèce de crypte nysté-
rieuse à peine éclairée, on croixait entrer dans un
temple d'Isis ; mais en avançant la lumière se fait et

-l'on aperçoit bientôt de grandes armoires bien closes
enfermiant des volumes, parmi lesquels il y a de véri.
tables trésors. Ce trésor ou j'ai puisé à satiété va me
permettre de satisfaire au légitime désir de Mademoi-
selle Adrienne P... Puissent ces quelques lignes lui
permettre de faire un choix agréable et ce choix lui
procurer quelques heures semblables à celles que je
dois à mes lectures favorites. " Heures charmantes et
rapides où l'étude, loin d'être une chaîne oi'i nous
rive à la terre, donne à notre penîsée le point' d'appui
nécessaire pour s'élever vers l'infini."

Je tiens à citer les oeuvres d'Imbert de Saint-
Amand. Il serait injuste de nie pas dire tout le bien
possible d'ouvrages aussi instructifs qu'intéressants
écrits par cet historien peu connu ici, malheureuse-
ment. Il y a d'abord. Les Femmes, de Fersesilles, cpci

commence à la cour de Louis XIV et finit à la fin de
l'ancien régime ;ensuite Les femmes des Tuileri .es,
depuis Marie Antoinette jusqu'à la Duchesse de Berry.
Les Fran çaises dut XVIII et du XIX siècle &c., &c.
M. Chs Barthélemy est aussi un historien qu'il faut
connaître. Il a écrit Erreurs et mensonges histoiqules;
Le Passeé; Hommes et choses. -Souvenirs et Impressions.

Mais il ne faut pas que je dévie du plan tracé, ce ne
sont pas des historiens que vous désirez lire, mais des
romanciers. Que pensez-vous de la nouvelle ? En ce
genre charmant et léger, d'habiles écrivains, familiers
avec les caprices du coeur et de l'esprit, ont crayonné
des pastels mignons. Mais le roman de longue haleine
offre, lui, une toute autre envergure, et c'est, il me
semble, Sainte-Bleuve qui a dit ''Le plus grand signe
d'intelligence qu'un homme puisse donner, c'est
d'écrire un bon roman."

Paul Féval dont les débuts furent acclamés par la
critique est nmaintenant considéré comme le meilleur
romancier catholique. Il On le poussait vers l'Acadé-
mie, mais il a préféré le chemin de Damas." C'est un
génie multiple qui a le bonheur d'associer deux dons
rares, l'invention et l'imagination. Tour à tour dramoa-
tique et fin conteur, il sait émouvoir et charmer. Je
ne connais rien de vrai et d'exquis comme son Il Che-
v'alier de Kéramnour." La Princesse et la Gitanita ; le
Château de Velours ; la Fontaine aux Perles et le
Loup blanc, sont des romans empreints de poésie et
de grâce.

Charles fluet est aussi un romancier infatigable et
intéressant. C'est un des compatriotes de de Maistre.
Il est pour sa chère Savoie ce que Walter Scott fut
pour l'Ecosse, et Cooper pour notre chère Amérique.
Ses principaux ouvrages sont :L'honneur dut nom,
Haut e loce et Blanichelaine. le crime de 31altaverne, le
boit roi C'harlot etc., etc.

Eu gène de -Margerie peut être placé parmi les chefs
de la littérature catholique. Ce qui plait en lui c'est
la droiture, le bon sens, la rectitude de jugement. Il
c' ecrit :Les huit chevaunx dut corbillard, la confession de
Romsain Ptiynadorès et Angèle, ce dernier e3t son chef-
d'Seuvre.

Mmne Aug. Craven a conquis elle aussi la célébrité.
Ses oeuvres ont eu un grand retentissemient et le
psublie a accueilli avec une faveur toujours égale les
prod"ictions de cette plume élégante et féconde. Qui
n'a lu :.Fleua-ange, Eliance, Anne Séverin, le mot de
l'énigme, le récit d'une sa-sr, le Val Briast, etc. ,

Mlle Marlitt, romancier humoristique'd'outre- Rhin
a quelque chose de Dickens, elle a produit plus d'un
livre de valeur. Notamment, Gisèle. comtesse dle l'em-
pire, la petite psin cesse ties Bruyères, le secs-et de la
vieille demoiselle, etc. Après elle je nommerai Mlles
Maréchal, Fleuriot, C. de Chandenreux, Mmes E.
Marcel, M. Maryan, de Stoîz, (le Ségur de Pitray,
J. -0. Lavergne, MM. Al. des Essarts, AIt. Séguin
et Géline, je rie connais de cet auteur qu'un volume
intitulé :Phénix et Fans-elle. Il est difficile de lire
quelque chose de plus attachant. Il s'exhale de ce
r-écit comme un parfum de grâce et (le tendresse qui
plaît et qui fait du bien.

Mille grâces à Héron, ami inconnu, (lui me témoigne
si gentiment le plaisir que lui donne nies gazouillis;
si nia voix trouve de l'écho dans les coeurs nobles, fiers
et bons, j'en suis charmée.

Je vais répondre le mieux possible aux deux ques-
tions qu'il me pose. Suivant moi on ne pourrait dé-
poétiser une jeune fille en apprenant qu'elle danse
mal. Le bel avantag, d'avoir une femme qui valse
bien. Après tout, ce n'est pas chez elle qu'elle valse,
ni avec son nmari, entre le berceau et l'armoire au
linge ; c'est chez les autres et pour les autres.

Les mots IlDahin, dahin, " signifient :là-bas, là bas.
Ce sont les premiers mots du refrain de la ballade de
Miqnosî, dans le Wilhelin Meister de Goethe.

LES MÉDAILLÉS DE 1812

III

Il doit exister quelque part des registres officiels
montrant le résultat des recherches faites îsar le bureau
qui était chargé de la distribution des médailles de
1812, muais jusqu'à présent je n'ai isu les découvrir.
Seuls, qluelqlues lambeaux de papsier, des lettres, des
articles de journaux nous fournissent des bribes de
renseignements, comme par à peu près, et c'est de ce
chaos que j'extrais mites notes. Tant bien que mal, la
chaine ainsi formée vaut toujours mieux que rien du
tout. Lorsqu'il s'agit de reconstituer l'histoire je dis
avec un ancien i

On le peut, je l'essaie un plus savant le fasse.

Au cours des tournées que nous avons accomplies il y
vingt ans et pilus pour reconnsaître les miliciens sur-
vivants de 1812, bon nsombre de décédés nous sont ap-
parus sous la forme de médailles ou de lettres d'autre-
fois qui jetaient toutes de la lumière sur plusieurs de
ces soldats oubliés. Il résulte de ces observations
que la barre d'argent marquée Il Châteauguay " nef fut
pas donnée seulement aux combattants du 26 octobre
1813, mais à tous ceux de la région de l'Ile-aux-Noix,
Lacolle, rivière Châteauguay qui avaient subi le feu
de l'ennemi durant la guerre. Cela est très juste puis-
que les uns étaient aussi méritants que les autres.

Dans cette catégorie se trouvaient les hommes dont
les noms suivent:

(Japitaines4 William Berczy (5e bat.) François-A.
Larôeque, Stemhemî Mackay.

Lieutenants :Louis-Eustache Mackay, Etienne Mi-
gnault, Pierre Rottot, Etienne-Pascal Taché.

Sergents :Pierre Benoit, Elie Bouchard, Oliver-Ro-
bert Willianms, John Williamson.

Caporal :Frédéric Wagner.
Soldats :Guillaume Bélanger, Antoine Bélisle,

George-B. Brown..Pierre Boisvert, Antoinie Binet,
J. -B. Bertlsiaume, Benjamin Billard, William Brown,
Joseph Baillargeon, Thomas Bédard, Joseph Bédard,
Charles Burke, Benjamin Blanchet, Elie Boivin,
André Beaudoin, Pierre Belleau, Joseph Beaudry, J. -
B. Côté, Augustin Courteau, .J. -B. Charette, Toussaint
Carrier, Antoine Canîirand, Jean Côté, François
Simon, François Clairmbont, Germain Courcy, Jean
Cloutier, Vincent Cloutier, Pierre Clsutier, Augustin
Doyer, Jean Desrochers, Fr-ançois Dubeau, Michel
Dussil. François Daigle, Magloire Dubé, Jacques
Drolet, Bruneau Duchesne, Antoine Daigneau, Charles
Daigneau, Joseph Francoeur, Olivier Filion, Edouard
Fluet, Charles Fortier, Pierre Gontier, Hippolyte
Guilbault, Pierre Guenette, Ignace Gauvin, Antoine
Grenier, Joachim Gosselin, J)oseph Gagnon, J.-B.
Gagmion, Pierre Godbout, Daniase Gauthier, Antoine
Gauthier, Joseph Gauthier, Simnon Hélene, Joseph
Julien, Magloire Leblond, Jacques Lafontaine, J.
Légaré, C. Lavelle, Pierre Langevin, R. Langevin,
.Joseph Levasseu-, Michel Lemnieux, Jean Lacombe,
Théodore Lamiraride, Jean-Henri Lefrançois, Charles
Lau-eîte, Joseph Mercier, Joseph Marcotte, Joseph
Mouette, François Moreau, J. -B. Moussette, Joseph
Masse, J.-B. Masse, Antsine ()uellette, ,J.-B. Pigeon,
Guillaume Proux, Augustin Précour, Jacques Paradis,
André Poissand, J. -B. Plante, Prisque Plante, Michel.
A. Potviîî, Prosper Ploudre, J.-B. Pilon, Clis Petit-
clair, J.-M. Prendergast, A. Pleau, J.-B. Poulin, Chs
Robitaille, Olivier Robitaille, Amable Roy, Jacques
Roy, Fransçois Rousseau, Lazare Royer, Pierre Robert,
Germsaini Rolsiclîaud, Hlyacinthe Simon, Pierre Seguin,
J.-B. Saint-Hilnire, Augustin Simard, Flavien Trem-
blay, Mfiristophe Tremblsy, Edouard Tremblay, J.-B.
Tremblay, Etienmîe Tremblay, Jérônme Tousignant,
François Terrien, Josepsh Verret, Stanislas Vinîcent,
Barthélemy Verreault, J.-B. Veilleux, Charles Vail-
lancourt, Pierre Vaniasse dit Vertefeuille.

Cent vingt-huit personnes.
Voilà tous les noms des hommes que j'ai pu réunir

comme ayant reçu la médaille avec la barre de IlChâ-
teauguay, "mais sans avoir pris part à la bataille de
Châteauguay.

BENJAMIN SULTE.
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VIEUX PIANO

1Plein de la voix mêlées autrefois a la sienne.
Et triste, un clavecin d'éb,-ne que dornje
Une coupe où se ineart, tendre, une balsamîine
Pleure les doigts défuints de la miusýcienne.

CATULL.E MsaNliîîc

L'éâme ne frémit pisa chez ce vicil instrumntîît
Son couvcerc-te baissé loii donne' uin aspect sombre
Relégité dis salon, il sçonîrneilie da l'oyabre
Ce misantthrope atigri de sont i8inteent.

Je me souviens encor- (les noctur((es sans nwat ire
Que me jouait ma mère, et je sonqle en pleurant,
A ces soit-s d'atrefois-ptsés8 dans la p)é)iannbr(,,
Qseand Liszt se disait tisLte et Beetlioreî ltan; (fit:.

0 vieux piano d'é'béènc, itaîe (le mo sic,
Comme toi dit bo'ieui n piauvre aine est iiirie,
Il te me ilîfie suce <tiise, il me fa ut l' idéal;

Et pourtant là (nt dora, ina scile joie ne et monde,
Qici dont- fesa srenaîtrse, ti détriecse profonde,
De toit clavier- funèbre v n conîcert ttioupliai Y

E'aîî NELIit.oAN.
l>eel-o -bia Villa.

.eý-1@ý

CHRONIQUE EUROPÉENNE

PARIS, 30 avril 18S97.

En même teîîîps qlue cette cbronîique, piarait le très
joli dessin de notre compatriote, M. Einest Girard.
Dessin pris sur le vif pendant la scènie, à janiais mé-
morable, causée par les étranîges déclarationîs de Léoî
Taxil.

Le dessin représente M. l'abbé Garnier répiondatt
au cynique Taxil, au mîilieu des aspplaudissemenits et
des huées.

Au sujet de cette ignioble conférence, le Radical ra(-
conte une interview avec Taxil, au cours de laquelle il
y a ce trait dirigé contre M. Tardivel :-Et dire qu'il
y avait dans l'assistance un spectateur (lui était venu
du Canada, croyant voir Diana Vaughan, la lucifé-
rienme. ..

Voilà comnment il se moque de lat crédulité d'uîî do,
nos journalistes les pîlus sincères.

L'abbé Garnier, dans sa réponse très digne et élo-
quente, dit qu'il n'avait jamais été dupe de Taxil, dont
il démasquait depuis longtempî1 s dians Le Peuple Fran-
çais les fourberies.

Le dessin de M. Girard reurésente M. Garnier lait-
çant à Léo Taxil l'apostrophe de "Immnîide gredini

Voici la deuxièmîe lettre de Mlle de Vert-hères.
C'est plutôt une relation faite à la demande du gou-

vernenient. D'ailleurs, la voici telle qu'elle se trou<e
dans la collection Moreau, de Saint-Mery

RELATION

Des ,fa its hés-oîjses (le Mademoiselle M1o rie-Madeleine
de Verchiies, éqée dle quatorze ains, contre !-s iro-
queois, eni l'anné e 1096, le 22 oct obi-,, à liait lieut-es
dit matin.

J'étais à cinq arpents du fort de Verclières, apîparte-
nant au sieur de Verchèmes, nuîn père, qlui était alors
à Kebek par ordre de M. le chevalier de Callières,
uouverneur de Montréal, et nia fière était à Monitréal.
Jl'enîtendis tirer plusieurs coups de fusilisans savotir sur
q1uoi l'on tirait. Bientôt j'apperçus qlue les Iroîquois
fa-saient feu sur nos habitants, qui étaient éloigniés du
foîrt d'environ une demi lieue. Un de nos doimestiq1ues
ijie cria:

-Sauvez-vous, nmademîoiselle !sauvez-vouîs ! Voilà
les Iroquois qlui viennent fondre sur nous. -

A l'instant, je me détournai et j'app~erçus quarante-
cinq Iroquois qlui accouraienît vers moi, n'en) étant
éloignés que d'une portée de piistoilet. Résolue de
mîourir plutôt qlue de tonîber entre leurs mains, je.
cherchai à trouver mon salut dans la fuite. Je courus
vers le fort en me recommandant à la sainte Vierge,
en lui disant du fond de mon coeur :"Vierge sainte,
Mère de mon Dieu, vous savez que je vous ai toujours
honorée et aimée comnme sua chère mère, ne m'aban-
donnez imas dans le danger où je me trouve. J'aime
mille fois mieux périr que de tomber entre les mains
d'une nation qui ne vous connait pas."

Cependant, ceux qui lue poursuivaient se voyant

trop éloignés de moi pour me prendre en vie aupara-
vant que je pusse entrer dans le fort, et se sentant as-
sez proches pour mie tuer à coups de f usils, s'arrêtèrent
pour faire leur décharge sur moi. Je l'essuyai pendant
longtemps, ou (lu moins il m'ennuya fort. Les balles
de quarante-cinq fusils qui me sifflaient aux oreilles
lue faisant paraitre le temps bien long et l'éloignement
du fort bien considérable, quoique j'en fusse bien
pîroche. Etanit à portée de mue faire entendre, je criai

-Aux armes !aux armes!
Espérant que quelqu'un sortirait pour venir me se-

courir, mais en vain, il n'y avait dans le fort que deux
soldats qui, saisis de frayeur, s'étaient retirés dans la
redoute pour se cacher. Enfin, arrivée à la porte, je
trouvai doux fenmmes qui pleuraient leurs maris qui
venaient d'être tués,, je les fis entrer malgré elles dans
le fort, dont je fermiai moi-même les portes. Alors je
pensai à taie imettre, moi et le petit nombre de l)er-
sonnes qui nm'acc-ompagnaient, à couvert des insultes
decs barbares. Je fis la visite dlu fort, je trouvai plu-
.sieurs pîieux tomtbés qui faisaient des brèches par où il

éttait facile aux ennemis d'entrer. Je donnai intsordres
pour les faire relever, et, sans. avoir égard à mni sexe
ni à la faiblesse de mon âge, je prenais un pieu par
un bout en encourageant les pei-sonnes (lui étaient avec
moni à le relever. J'éprouvai que quand Dieu donne
des forces il n'y a rien d'inmpossible.

Les brèches du fort réparées, je m'en allai à la Re-
doute qui servait de corpîs de garde où étaienît les nmu-
nitions de guerre. J'y trouvai les deux soldats, l'un
couché et l'autre qui tenait une mèche allumée ;je
demandai à celui-ci:

-Que voulez-vous faire de cette mîèche?
-C'est pour mettre le feu aux poudres, me répiondit-

il, et pour nous faire sauter.
-Vous êtes un malheureux lui repartis-je !Retirez-

vous !je vous le commande!
Je lui parlai d'un ton si ferme et si assuré qu'il

m'obéit. Sur le champ je jettai ma cuéffe, j'arborai uit
chapeau, et prenant un fusil je dis à mies deux jeunies
frères:

-Battons-nous jusqu'à la mîort, combattons pour

M. l'abbé Garnier, dans sa réponse, disant à L4o Taxil :" Immonde Giredin ! '

PARIS. - SÉANCE AU SUJET DE NIANA VAUGH AN. (Dessin de A. Girard)



notre patrie et pour la religion. Souvenez-vous des
leçons que mon père vous a si souvent données, que
des gentilshommes ne sont nés que pxour verser leur
sang pour le service de Dieu et du roi.

Mes frères et les soldats anîimés par mes piaroles,
firent un feu continuel sur l'ennemi. Je fis tirer du
cation, non seulement pour effrayer les- Iroquois en
leur faisanît voir que nous étions en état de nous bien
défendre, ayant du canon, miais encore pour avertir
n os soldats qui étaient à la chasse de se sauver dans
quelqu'autre fort.

Mais que n'a-t-on pas à souffrir dans ces extrémités ?
Malgré le bruit de notre artillerie, j'entendis les cris
lamentables et des enfants qui venaient de perdre
leurs maris, leurs frères et leurs pères. Je crus qu'il
était de ]a prudence, pendant que l'on faisait feu sur
l'ennemi de représenter à ces femmes désolées et à
ces enfants le danger auquel nous exposaient leurs
hurlements qui ne pouvaient pas manquer l'être
entendus deé l'ennemi, malgré le bruit des fusils et du
canon. Je leur ordonnai de se taire afin de ne pas
donner lieu de croire que nous étions sans ressource
et sans espérance.

Pendant que je leur parlais de la sorte, j'apperçus
un canot sur la rivière vis-à-vis du fort, c'était le
sieur Pierre Fontaine avec sa famille qui venait débar-
quer dans l'endroit oùt je venais d'être manquée par
les Iroquois qui y paraissaient, encore à droite et à
gauche. Cette famille allait être défaite si oit ne lui

* eut donné un prompt secours.
Je demandai aux deux soldats s'ils voulaient aller

lui favoriser le débarquenient qui était à cinq arpents
du fort. Leur silence me faisant connaître leur peu de
résolution, je commnandai à Laviolette, notre doinesti-
que, de faire sentinelle à la porte du fort et de la

* tenir ouverte pendant que j'irais moi-même au bord
de la rivière le fusil à la main et le chapeau sur la
tête. J'ordonnai ext partant, que si nous étions tués,
l'on fermât la porte du fort et que l'on continuerait
toujours à se bien défendre.

Je partis dans la pensée que Dieu m'avait inspirée,
que les ennemis qui étaient en présence croiraient que
c'était une feinte que je faisais pour les engager de
venir au fnort, d'oùt l'oîî ferait une vive sortie sur eux.

Ils le crurent effectivement, et ains.i j'eus lieu dle
sauver ce pauvre Pierre Fontaine, sa femme et ses
enfants. Etant tous débarqués, je les fis imarcher de-
vant moi jusqu'aiu fort à la vue (le l'ennemi. Une con-
tenance ai fière fit croire aux Iroquois qu'il y avait
plus à craindre pour eux que pour nous.

Ils ne savaient pas qu'il n'y avait dans le fort de
Verchères qlue mes deux jeunes frères âgés de douze
ans, notre domestique, deux soldats et un vieillard
âgé de quatre-vingts ans avec quelques fenînies etiquel-
ques enfants,

Fornifiée de lat nouvelle recrue que lie donna le
canot de Pierre Fontainme, je commniidai que l' on colt-
tinuât à faire feu sur l'ennxemi. Cependant le soleil se
couche unit nord-est impétueux qui fut bientôt accoîn-
pagné de neige et de grêle, nous annonce la nuit la
l'lus affreuse (lui se puisse imaginer. Les ennemis.,toujours en pîrésence, bien loin de se rebuter d'un
temps si fâcheux, nie firent juger par leurs mnouve-
tuents qu'ils v(oulaient escalader le fort à la faveur des
ténèbres.

J'assemble toutes mes troupes, c'est-à-dire six per-
sonnes, auxquelles je parlai ainsi

-- Dieu nîous a sauvés autourd'hoi des mains de nos
ennemtis, niais il faut prendre garde de ne pas tomber
cette nuit dans leurs filets. Pour moi, je veux vous
faire voir qlue je n'ai point de peur. Je prends le fort
pour mon partage avec un homme âgé de quatre-vingts
ans et uit soldat qui n'a jamais tiré un coup de fusil.
Et vousi, Pierre Foîntamine, jLa Bonté et Gaîhet (noms
des deux soldats) vous irez à la redoute avec les fein-
nies et les etnfants conime étant l'endroit le plus fort.
Si je suis prise ne vous rendez lamais, quand même.je
serais brullée et hiachée en pièces à vos yeux. Vous ne
devez rien craindre dans cette redoute pour peu que
Vous combattiez.

A l'instant je place mies deux jeunes frères sur deux
bastions, ce jeune homme de 80 ans sur le troisième,
et moi je pris le quatrième.

Chacun fit bien son personnage. Malgré le siffle-
ment du nord-est, qui est un vent terrible en Canada,
dans cette Raisoni, malgré la neige et la grêle, l'on
entendait à tout umoînent

-- Bon quart !
De la redoute au fort, et du fort à la redoute
-Bon quart i
On aurait cru à nous entendre, que le fort était

rempli d'hommes de guerre. Aussi les Iroq uois, gens
d'ailleurs si rusés et si belliqueux, y furent-ils trompés
comme ils l'avouèrent dans la suite à M. de Callières,
à qui ils déclarèrent qu'ils avaient tenu conseil pour
prendre le fort pendatît la nuit, niais que la garde
qu'on y faisait sans relâche, les avait empêchés d'exé-
cuter leurs desseins, surtout ayant déjà perlu du
monde par le feu que mes deux jeunes frères et ni
avions fait sur eux le jour précédent.

Environ une heure après minuit, la sentinelle du
bastion de la porte, cria:
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-Mademoiselle !j'entends quelque chose-
Je marche vers lui poiur découvrir ce que c'etait,

j'apperçus à traveis les ténèbres et à la faveur de la
iteige quelques bêtes, à cornes, triste reste de nos
ennemis t.

-A Dieu ne plaise, repartis-je, vous ne connaissez
pas encore tous les artifices des sauvages, ils marchent
sans doute par derrière ces bestiaux couverts de peaux
de bêtes pour entrer dans le fort. Si nous sontmes
assez indiscrets pour en ouvrir la porte.

Je craignais tout d'un ennemi aussi fin et aussi rusé
que l'Iroquois. Cependant, après avoir pris toutes les
mesures que demande la prudence dans ces circons-
tances, je jugeai qu'il n'y avait point de risque à
ouvrir la porte. Je fis venir mes deux frères avec leurs
fusils -bandés ent cas de surprise et ainsi nous finies
entrer ces bestiaux dans le fort.

Enfin, le jour parut, et le soleil, en dissipant les té-
nèbres de la nuit, sembla dissiper notre chagrin et nos
inquiétudes. Je parus au milieu de mes soldats avec
un visage gai en leur disant:

-Puisqu'avec le secours du ciel nous avons bien
passé cette nuit toute affreuse qu'elle a été, nous en
pourrons bien passer d'autres, en continuant nmotre
bonne garde, en faisant tirer le canon d'heure en heure
pour avoir du secours de Montréal, qui n'est éloigné
que <le huit lieues.

sJe miapperçus que nion discours avait fait impres-
son sur les esprits. Il n'y eut que Marguerite An-

tiome, temmne du sieur Pierre Fontaine, qui, extrême-
nient peureuse, commie il est naturel à toutes les
femnies parisiennes de nationî, demanda à soit mari de
la conduire dans un autre fort, lui représentant que si
elle avait été assez heureuse pour échapper la première
nuit à la fureur des sauvages, elle ne devait pas s'at-
tendre atmênime bonheur la nuit suivante, que le fort
de Vercmères ne valait tien, qu'il n'y avait point
d'honmmes pour le garder, et qu'y demeurer c'était
s'exposer à un danger évident,' oul de s'exposer à un
esclavage perpétuel ou de mourir à petit feu. Le
pauvre mari, voyant que sa femme persistait dants sa
demande, et qu'elle vculait se retirer au fort de Con-
trecoeur, éloigné de trois heures de celui de Ver-
chères, lui dit:

-Je vais vous arnmer un canot d'une bonne voile
avec vos deux enfanîts qui savent bien canoter, pour
nîoi je n'abandonnerai jamais le fort dle Verchères
tandis que mademoiselle Magdelon (c'est ainsi que l'on
m'apîpelait dans mon enfance).

Je lui fis conîprendre d'un tont ferme (lue je n'ablait-
donnerais ajamais le fort, que j'aimerais mieux périr
que de le livrer- aux ennemis, qu'il était d'une consé-
quence infinie (lue les sauvages tientrassent pas dans
aucun fort franîçais, qu'ils jugeraient des autres par
celui-ci s'ils s'en empxaraient, et qu'une pareille con-
naissance ne pourrait servir qu'à augmenter leur fierté
et leur courage.

Je puis dire avec vérité que je fus cIeux fois vingt
quatre heures sans dornmir ni manger. Jle n'entrai pas
uxie seule fois dans la niaison de mon père ;je me
tenais sur le Bastioni, ou j'allais voir de quelle îîa-
niere on se comnportait datîs la Redoute. Je paraiFsais
toujours avec un air riant et gai ;j'encourageais ma
petite troupie par l'espérance que je leur donnais d'un
prompt secours.

Le huitième jour (car nous fûmes huit 'jours dans
de continuelles alarnies, toujours à la vue de nos en-
nemis et exposés à leur fureur et à leur barbarie) le
huitième jour, dis-je, M. de la Monnerie, limutenant
détaché de M. de Callières, arriva la nxuit avec qua-
rante hommes. Ne sachant pas si le fort était pris, il
faisait son approche en grand silence. Une de nos sen-
tinelles, attendant quelque bruit, cria

-- Qui vive!
J'étais pour lors assoupie la tête sur une table mon

fusil de travers dans mes lirav.
La sentinelle nie 'lit qu'il etîtendait parler sur p'eau.
Sans perdre de temîps je itîontai soi le Bastioni pour

reconnaître à la voix si c'étaient des sauvages ou des
Français.

Je leur demandai
-Qui êtes-vous?
lis me répondirent
-Français !C'est La Monnerie qui vient vous don -

ner du secours.
Je fis ouvrir la porte du fort, j'y plaçai une senti-

nelle et je m'en allai au bord de l'eau pour les rece-
voir.

Aussitôt que je l'apjierçus. je le saluai par ces
paroles

-- Monsieur, soyez vous le bien venmu, je vous rends
es armes.

-MNademnoiselle, rêp'',idit-il d'uîî air galant, elles
sont en bonites mains.

-Meilleures que vous nie croyez, lui répliquai-jo.
Il visita le foirt, il le tromuva en très bont état, une

sentinelle sur chaque bastion. JIe lui dis
-Monsieur, faites relever mes sentinelles afin

qu'elles puissent prendre un peu de repos, il y a huit
.jours que nous ne sointes pas descendus de nos
Bastions.

J'oubliais une circonstance qui pourra faire juger

de ilion assurance et de ina tranquillité :Le jour de
la grande bataille, les Iroquois qui environnaient le
fort, faisant lîruler les maisons de nos habitans, sacca-
geant et tuanît leurs bestiaux à notre vue, je me res-
souvinis à une heure de soleil que j'avais trois poches
de litige avec quelques couvertures hors du fort. Je
deniandai à mes soldats si quelqu'un voulait venir
avec moi le fusil à la niain chercher mou linge. Leur
silence, accompagné dl'un air sombre et morne, me
faisant juger de leur peu de courage, je m'adressai à
mes jeunes frères en leur disant:

-Prenez vos fusils et venez avec moi ! Pour vous,-
dis-je aux autres, coutinuez à tirer sur les ennemis
pend3ant que je vas chercher nion linge.

Je fis deux voyages à la vue des ennemis dans le
lieu nième oùt ils m'avaienît manquée quelquîes heures
auparavant. Ma démarche leur parut sans doute sus-
pecte, car ils n'osèrent venir pour nie prendre, ni
omêtte tirer pour m'ôter la vie. J'éprouvai que quand
Dieu gouverne les choses, l'oni ne peut que bienî
reussu r.

Depuis que je suis mariée (en 1722), je mie suis
trouvée dans une occasion assez délicate oùt il s'agis-
sait de sauver la vie à M. de la Pérade, à mon tita et
à nîoi.

Deux Abénakis, des plus grands hommes de leur
natinîx', étant entrés chez nous chercher une querelle à
M. de la Péraîle, il leur dit en Iroquois

-Sortez d'ici!
Ils sortirent touts deux très fâchés.
Leur sortie, qui fut fort brusque, nous fit croire la

querelle finie. Nous n'exanminâmes point leurs dé-
mnarche-', persuadés qu'ils avaient pris le parti de s'eut
aller. Danxs un moment nous fûmimes fort surprnis de les
entendre tous les deux dans le tambour de la maisont
faisant le cri de mîort et disant:

-Taamiangte.n -: (qui est le nom Iroquois de nion
mari) tii es îmort!

Ils étaientt armtés, l'un d'un casse-tête et l'autre d'unîe
hache. Celui-ci enfonce et brise la porte à coups de
hache, entre commte un furieux, la rage peinte sur le
visage, lève la hache sur la tête de M. de la Per-rade,
qui fut assez adroit et assez heureux pour laier le
coup en se jetant à corps perdu sur le sauvage, niais il
était trop faible pouir piouvoir résister longtempi1 s à un
sauvage d'une stature gigantesque et dount les forces
réponmdaient à lat haute taille. Un homme de îésulu-
tion, qui se trouvia fort à proposaà la porte de la miaison,
donnia du secours à M. de la Perrade. Le sauvage, qui
était armé d'un casse-tête, voyanît son comîtagîut eux
presse, entre, lève le bi-as pour décharger son coup sur
mon mari.

Résolu de périr avec lui et suivant les mouvemniîts
deé mon coeur, je sautai ou plutôt je volai vers ce sau-
vage. J'empoigne son casse-tête, je le désarmte. Il
veut monter sur uit coffre, je lui casse les reins, avec
soni casse-tête et je le vois tomber à mes pieds. Je nie
fus jamais pîus surprise que de nie voir à l'instantt en-
veltuppée luar quatre sauvagesses. L'une me prenîd à la
gorge, l'autre aux cheveux, après avoir arraché nia
c'klfe. Les deux autres me saisissent par le corps pour
mie jeter dans le feu.

A ce mnonient un pîeintre me voyant aurait bieti pu
tirer le portrait d'une Magdelaine :décoéffée, mes
cheveux épuars et mal arrangés, nies habits tout dé-
chirés, n'ayant rien sur nîoi qui ne fut par morceaux,
je uce ressemîblais pas mal à cette sainte, aux larmes
pîrès qui nie cuulèrent jamais de mes yeux.

Je îîîe regardais conoîte la victime de ces furieuses,
outrées de douleur de voir l'une son mari, les autres
leur parenit étemîdu sur la place sans mouvement et
presque sans vie.
- Bientôt, j'allais être jetée dans le feu, lorsque mon
fils Yanieu, ag,é seuhemîent de douze anis, aninié coîtme
un lion à la vue de ion père qui était aux prises avec
le sauvage et de sa mère prête à être dévorée par les
tiauties, il s'avine de ce qu'il renîcontra frapupa avec
tant de fuorce et de courage sur la tête et sur les bras
de ces sauvagesses qu'il les obligea à lâcher prise.

Déharassée d'entre leurs nîains, je cours au secours
de M. de la Perrade en passant sur le ventre de celui
que j'avais étendu par terre. Les quatre sauvagesses
s'étaienît déjà jetées sur M. de la Perrade, pour lui
arracher la hache qu'il tenait et dont il voulait casser
la tête au malheureux qui venait de le mianq1 uer. Pre-
niant le sauvage par les cheveux, il lui dit

-Tu es mort, je veux avoir ta vie.
Le Français dont j'ai parlé (lui doîtîait secours à M.

de la Perrade mie dit:
- Madane, ce sauvage demande la vie, je crouis qu'il

faut lui donner quartier, nous ne savoins si ces fenmmes
nie sont pas arnées de couteaux.

En même tenmps, ces sauvages, qui jusqu'alors
avaient toujours poussé des cris effroyables qui nous
empêchaient de nous entendre, demandèrent aussi la
vie. Nous voiyant les -maîtres, nous crûmes qu'il était
îdun glorieur- de pardonner à nmotre ennenti vaincu que
de le faire mourir. Ainsi je sauvai la vie à mon mari,
et mon fils âgé de onze ans sauva la vie à sa mère.
Cette actiomi fut aux oreilles de M. de Vaudreuil, il
voulut s'informer du fait par lui-même, il vint exprès
sur les lieux, il vit la porte cassée, il parla au Français
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témoin de l'action et sût dans la suite des sauvages
mêmes lat vérité de ce que je viens d'exposer.

Voilà la narration simple et juste (le mon aventure
qui m'a déjà procuré des grâces de Sa Majesté, et que
je n'aurais pas pris la peine de rédiger par écrit ai M.
le marquis de Beauharnois, notre illustre gouverneur,
qui n'a point d'autre attention que de mettre notre
colonie à couvert de l'irruption des barbares et d'y
faire fleurir la gloire du nom français, en rendant redou-
table le nom de notre invincible monarque à tous ses
ennemis et respectable et aimable à tous ses sujets, ne
m'avait engagée à faire, ce détail.

Sa sagesse ne se contente pas de contenir toutes les
nations sauvages dont nous sommes environnés dans
le respect et dans la crainte, et de tenir éloignés à
quatre ou cinq cent lieues les ennemis de l'Etat. Son
infatigable application aux affaires les plus sérieuses
n'étant interrompue que par l'attention qu'il donne à
ce qui s'est passé de plus considérable depuis l'étahlis-
sement de cette colonie, il fait valoir avec cette bonité
et cet air noble et grand qlui lui sont si naturels, il le
propose pour exemple afin d'amnier de plus en îplus
les sujets du roi à se distinguer par (les actions écla-
tantes lorsque l'occasion s'en présentera.

Je souhaite que ce, document très national intéresse
tous les lecteurs du MONDE ILLt'STRÉ, Conmme il a in-
téressé notre patriote ami. M. Richard, et votre
humble serviteur.

UN BRASIER DE CHAIR HUMAINE
(Voir gravure>

On a beaucoup et bien écrit, sur cette terrible ca-
tastrophe du bazar de charité de la rue reani-GYoujon,
à Paris. Notr-e charmant chroniqueur, M. Léon Le-
dieu, a donné d'exactes appréciations sur ce terrible
accident.

Avec lui, nous disons que la charité n'est poi nt ex-
clusivemient à tel ou tel. Mais nous rappellerons, avec
bonheur,,cette parole d'un saint évêque de France:
"Il est impossible qlue l'homme charitable périsse, et

Dieu fera un miracle s'il le faut, pour le sauver "Il

s'agit, entendons-nous, du salut éternel.
Dans cette longue liste de noms de personnes habi-

tuées au bien, ayant péri dans l'incendie de la .Jean-
Goujon, qufi de nomîs connus nous avons eu la douleur
de voir!

Au momtent où les pompiers arrivèrent, ces braves
autant qu'on peut l'être, mais dont le matériel, hélas!
est ai éloigné du progrès de celui de nos excellents
sauveteurs de Montréal, ces braves ne pouvaient
presque plus rien!

Ils se multiplièrent, se lancèrent avec une témérité
sans exempde contre leur sinistre ennemi :mais le feu
ne voulait plus rendre sa proie, il s'était hâté, tordant,
brisant, broyant murs, toitures, cloisons, ferrures,
léchant de sa langue maudite ces vierges, ces nobles
dames, ces brillantes jeunes filles, ces petits enfants
venus s'exercer à la plus belle des vertus :sécher les
pleurs de la souffrance et de lat misère 'Dans leur f u-
nèbre embrassement, les flammes avaient marqué leurs
victimes :peu on réchappèrent, tandis que dans la rue,
dams les terrains vagues autour du bazar, des sanglots
déchirants, des désespoirs effrayants, des apmpels éper-
dus-sans le moindre échu-frappaient les airs, euis-
sent arraché des ]aimes aux êtres les plus féroces
eux-mêmes :que disons-nous <-eussent attendri les
roches !. ...

Dieu avait réservé ce moment de l'infinie récom-
pense à ces coeurs dévoués aux pauvres, les préférés
de Dieu :dans une, atroce et immense clameur d'ago
nie sous les débris fumants, dams un sanglot déchirant
poussé par une foule terrifiée, deux cents âmes mon-
tèrent au ciel purifiées par les flammes réelles, tandis
que les coeurs s'étaient purifiés aux flammes de l'A-
mour

Faut-il les plaindre ?..-. N'est-il pas mieux de les
envier ?.

FiRatiN PICARD.

LÉO TAXIL, LE ROI DES FUMISTES
(Voir gravure)

Nous détestons cet être néfaste qui, pour se faire
une fortune, aniasser de l'or, sait tremper sa plume
dans le bénitier ou dans la fange :l'l'upocï-ite.

Nous aimons les écrivains ne craignant rien, disant
leur nmanière de voir selon leur conscience, muais sin-
cèremnent :s'ils nous paraissent se tromper, du moins,
les estimons-nous. Et nous préférerons toujours un
franc ennemi à un ami maladroit-pour ne pas em-
ployer un autre qualificatif.

Mais nous n'aimons point à condamner un traitre
pas plus qu'un adversaire, sans avoir des peuvea de
sa..-. méchanceté.

Noua avouons que nous n'avions jamais cru à la pré-
temndue conversion de Léo Taxil :mais, jusqu'ici, nous
miens étions abstenu dle parler de lui, soit en bien, soit
eni nai. A Paris même, on nous avait montré des...
preuves de sa duplicité.

Nous donnons le portrait de l'individu, nous con-
tentant de la flétrissure qui s'attache à son nom au bas
même de ce portrait.

Nous donnons, à une autre page, un joli dessin dû
au crayon de notre jeune et sympathique compatriote,
M. A. Girard, des Trois-Rivières, se perfectionnant à
Paris.

Et, comme le grand et puissant orateur populaire.M. l'abbé Garnier, le tribun du peuple avec l'éner-
gique et si loyal ami de l'ouvrier, l'académicien comte
A. de Mun, nos lecteurs pourront redire tant qu'ils le
voudront en voyant cette tête de Turc de Léo Taxil

L'I31IiNoNDE GREDmIN

F. PicARi>.

PETITE POSTE EN FAMILLE

J. F., Ottawa.-Nous publierons, et avons fait
petites rectifications pour lesquelles vous n'aurez pas
besoin de nous écrire.

Violette.-Nous venons de recevoir un " dernier
Echo " relatif, sans doute, à une petite polémique qui
avait surgi entre deux de nos collaborateurs, il y a

quelque temps :le débat étant clos, voulez-vous bien
que nous ne publiions pas ?

Mluette, Québec.-Notre numéro 672 rappelle que
le nom de l'auteur doit nous être donné ; qu'un seul
côté du papier doit être écrit :ceci, afin d'éviter un
travail énorme à nos typograhes. Le sujet choisi par
vous, quoique déjà traité, passera dès que possible.

Ange'iue M., Montréal.-Nous aurions publié avec
plaisir, sans la surcharge qui nous accable. Ce sujet a
été traité récemment.

Madeleine. -Oh !certes, non, elle n'est pas de trop,
l'aimable plume s'abritant sous ce nom !Mais.., ce
vilain mois ! mais le sujet a été traité, nous ne pou-
vons répéter trop souvent. Voulez-vous nous envoyer
quelque autre gracieuse narration, ce que vous vou-
drez?

Liisciiiis- -Nous tâcherons de publier bientôt. " Les
vieux ' attendent aussi leur tour ; ne nous en veuillez
pas du retard.

A iig. t- -Le petit chat ai gracieux montrera patte
de velours bientôt.

Alphonse G., Montréal.-Nous ne pouvons que vous
répéter :" La poésie est un art difficile." Il fant
étudier les règles tracées par Boileau, et voir les
auteurs anciens et modernes.

Pourquoi ne continuez-vous par le genre narration
Yi'ette.-C'est l'encombrement qui nous a empêchés

de publier. La " lutte " est donc remise à la semaine
prochaine.

NOTES ET IMPRESSIONS

Laissons les hommes jouir de la santé ou de la foi
qu'ils croient avoir oncr a le temps de se sentir scep-
tique ou malade.-G.-M. VALTOUSI.

Les vieilles filles se dévouent volontiers à un chat.
Il est tout naturel qu'elles adoptent ce qu'elles ont pu
trouver de plus traitre, après un mari.-PÀUL MASSON.

On admire certains honmmes qui parlent des heures
entières sur quelque chose ;on doit admirer bien
davantage les feîmmes qui parlent plus longtemps
Pour rion.-Mlle i'a Sc-unéamR.

LÉO TAXIL, LE Roi liRa FUMI8TEs



LE MONDlE ILLUSTRÉ 71

PRENDS GARDE

0) inox pauvre coeur, lt Vofdrais bien dire
Tout ce Que lt sais de mots caressants,
Tu voudrais chuanter, sur, ta tendre lyre,
Des chants amoureu4x en de gais accents,
C'est an amour fou, mon cSeur, qui t'enivre.
Pr-ends garde, et ne dis qju'à demi tes chantds
Qui sait si des pleurs ne ront pas les suivre ?...
C'est un jod amour, m.n cSeur, qui t'en'ivre'
Prends garde, et ne dis qu'à demi tes chants.

0 mon pauture c(-uv, ceur rempli d'ivresse,
Tu voudrais, peut-être, un soir, déxla ver,
A de grands yeuxv bleus, tonte la tristesse,
Dire qwe tus sais aimer, espérer...
Prends garde, mon coeur, les yeux bleus vont rire,
Ils riront, te dis-je, aut lieu de pleurer;
Mieux vaut tout cacher, jamais ne rien dire,
Car de tes amours les iyerx bleus vont rire,
Ils riront te dis-je, aut lieu de pleurer.

0 mon, pauvre cSeur, qiund souffle la brise.
Tu voudrais l'emplir de toits les secrets
Que toit sang contient et dont il se grise
Tut voudrais ent faire un vent des forêts.
Prends qarde aux secrets qjue tes ans contiennieîît,
Ne les donne pas haux vents indiscrets:
Les secrets tartis jamais ne reviennent.
Prends garde aux secrets que tes ans contiennent,
Ne les donne pas aux vents indiscrets.

Il est, cependant, des coeuirs sur lia terre,
Devant qui tu peux chanter, 0' mon Corot.,
Et qufi recerront ta dofflev entière
Sans verses sur toi le rire moqueur.
Ce sont les martyrs qjue l'angoisse oppresse
Devant eux, bien grand, ouvre-toi, mort cafiur
&sdjfs, ils comprendront ta seule tristesse;
Ce sont les martyrs quelaose oppresse,
Devant eux, bien grand, ou e.toi, mon coeuir

A L'AUGUSTE REINE DU CIEL

Ornons le sanctuaire
D)e nos plus belles fleurs;
Offrons à notre Mère
Et nos chants et nos coeurs.

Le soleil brille de tout son éclatduans un ciel p ur et
sans nuage. Un souffle léger, tout parfumé des 'mille
douces senteurs qui s'élèvent de la prairie émaillée de
fleurs, fait frémir légèrement le vert feuillage. Dans
les bosquets et les buissons, le rossignol, le rouge-
gorge et la fauvette font entendre leurs joyeux concerts,
et célèbrent par leurs douces chansons la gloire et la
sagesse du Cléateur.

Mais, écoutez 1voici qu'à ces mélodieux accents, se
mêlent des chants lointains plus suaves et plus doux
que le ramage des oiseaux. Quels délicieux accords,
Sont-ce des anges descendus du céleste royaume qui
font retentir ainsi leurs voix harmonieuses ? Non, ces
douces voix ne sont pais des voix du ciel ;elles Vien-
nent de là-bas, de la plaine, où s'avance un nombreux
cortège précédé d'une blanche banniere qui flotte au
gré de la brise légère.

Mais le voici qui s'approche ; il va bientôt défiler
devant nous. C'est une charmante troupe d'enfants
aux joues xoses et aux blonds cheveux, dé jeunes filles
aux robes Couleur d'azur et aux longs voiles blancs.
Tous, enfants et jeunes filles, ont les bras chargés de
charmantes fleurs printanières dont ils tressent des
guirlandes et des couronir.es. Ce sont eux qui font ré-
sonnier l'air de chants si délicieux. Prêtons l'oreille à
ce doux refrain qu'ils chantent tous en coeur

Marchons vers le palais
De notre aimable Reine,
Et des fleurs de la plaine
Faisons-lui des bouquets.

Ah !c'est donc une reine que l'on fête aujourd'hui?
Oui, c'est à une reine que s'adressent ces hommages
une reine aussi puissante que bonne, car c'est à la
Reine des cieux, la douce Vierge Marie.

1'1 otographic l.apré3 & Laver«ne, _30, rue St-Denis

MONTRÉAL. - LA NOUVELLE ÉGLISE DE SAINT-LOUIS DE FRANCE

Suivons le charmant cortège qui se dirige vers une
blanche chapelle, palais de cette* aiimable Reine, et
pénétrons à sa suite dans la royale demeure, toute dé-
étorée à l'extérieur de fleurs, de branches vertes et de
banderolles aux plus vives couleurs, et dont les portes
ouvertes à deux battants livrent passage à ces aimiables
sujets qui, en ce monment, font éclater un chant tri-
onmphant. Car leur Souveraine est là, assise sur son
trône, portant sur ses épaules un manteau tout cons-
tellé d'étoiles d'or et sur sa tête une riche couronne
toute brillante de pierrerie.§. Soit visage respire la plus
ineffable douceur et ses yeux semblent envelopper d'un
long regard d'amour ses jeunes et fidèles vassaux qui
vont déposer à ses pieds leurs gracieuses offrandes et
n'agenouillent, pour la supplier d'accepter aussi l'homu-
mage de leurs cSurs, de veiller sur leurs jeunes ans,
de les protéger dans les rudes sentiers de la vie. Oh!
comme ces témoignages d'amour et de confiance doi-
vent être agréables à cette douce Reine qui est aussi
la mère de ces aimables enfants ; avec quel doux sou-
rire elle doit accueillir, du haut du ciel, les voeux et
les offrandes de ceux qui'entourent, en ce moment,
son autel.

L'heure du retour sonne bientôt ;mais avant de
quitter ce doux sanctuaire, asile de la paix, ces fidèles
enfants de Marie, voulant implorer dans un dernier
appel la protection dle leur bonne Mère, font retentir
les voûtes sacrées de ce touchant refrain

En vous quittant, mère chérie,
Nous implorons votre secours
Sur vos enfants, douce Marie,
Veillez toujours, Veillez toujours.

MARIE DROLET.

BIBLIOGRAPHIE

Nous accusons réception d'une jolie plaquette :Les
droits de l'J'glise dans la question Manitabaine, par
Justitia, de Québec. Nous n'avons pu que jeter un
coup d'oeil sur ces quelques pages :elles îîesus semblent
empîreintes du meilleur esprit quant à la doctrine.

Nous nous permettrons une simple observation
n'est-il pas d'une pirudence, même é'vangélique, d'at-
tendre sur cette question la décision du Souverain
Ponitife

Sons aucun doute, cette décision sera prise et rendue
publique dès lat rentrée à Roina de Mgr Merry del
Val. D'ici là, nie vaudrait-il pas mieux nie pas aug-
ineuiter les difficultés?

Nous donnons cette observation potur ce.qu'elle vaut,
en rendant hommage aux sentimîents de fauteur.

Le 11onde Moderne, publié par A. Quantin, éditeur,
5, rue Saint-Benoit à Paris, nous arrive tout coquet et
tout frais, pour ce imois de mai.

Il faudrait signaler tout, dans cette belle publica-
tion :depuis cet article <rehaussé de superbes gra-
vures) inîtitulé :Jeannue et Marie, d'un- goût, d'une
fraîcheur, d'une délicatesse de sentiment à faire rêver,
jusqu'à cts études comme le Mustle du Louvre, le
(Joclosue dans la mer des (ndes, les Kvéiiesents géogra-
ph iqo.es et colontia or. Et les autres articles, Le potager
duf roi à Versailles, le Marché aux chiens à Paris, ou
cette jolie description de ,Stockholm, etc., etc., tout
cela est beau, bien p)ensé, bien écrit, accompagné de
gravures faisant comprendre ce qu'on lit.
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L'HONORABLE Dr J. GIROUARD

M. le Dr Jean Girouard, de Longueuil, vient d'être
appelé au Conseil législatif.

Il est le frère de M. .Jos. Girouard, notaire public à
Saint-Benoît (Deux Montagnes), et député d'Ottawa
pour ce comté jusqu'au 23 juin dernier.

Le père, qui était également notaire public à Saint.
Benoît, prt une part active au mouvement de 1837,'fut traqué par les troupes et n'échappa que par miracle

à la mort. Sa demeure fut incendiée.-C'est M. Gi-
rouard, père qui fonids, à Saint-Benoît, l'hospice
d'Youville, le dotant généreusement.

Madame Girouard, mère, était une demoiselle Ber-
thelot, soeur de l'hon. juge Berthelot.

L'bon. M. Jean Girouard a épousé Mlle Lydia
Laviolette, fille de l'lion. M. Laviolette, âgé aujour-
d'hui de plus de quatre-vingts ans. Celui-ci démis-
sionna en faveur du Dr Girouard, son gendre.-F. P.

M. JOSEPH BARSALOU

Un des citoyens les plus estimés de Montréal vient
de s'éteindre brusquement, à l'âge de soixante-quinze
ans.

M. Joseph Barsalou, à la tête ou membre d'un
grand nombre de sociétés florissantes, était fils de ses
oeuvres. Lors de son mariage avec Mlle Marie Gravel,
il n'avait que trois cents dollars par an.

Il était, par ce mariage, cousin de Mgr Fabre, et
allié aux meilleures familles de Montréal.

Nous présentons, à tous les membres de sa famille,
nos plus sincèrus condoléances :une consolation pour
cette famille nombreuse, est de se rappeler que M.
Jois. Barsalou fut un homîme de bien.-F. P.

LA GUERRE D'ORIENT

RÉCIT D'UN TÉMOIN - rMPaEsamwS DUI CHAMP DE BA-
TAILL-DE TOURNAvos A LuRISsE.-A, DÉROUTE.

De nombreuses correspondances sont arrivées du
théâtre de la guerre. De ces récits, publiés par les
grands journaux de Paris, de Londres et de Nlew-
York, nous détachons la page suivante qui donnera au
lecteur une idée des tristes événements qui s'accom-
plissent en Grèce:

Aussitôt que j'ai appris que Larisse était évacuée et
qu'elle était occupée par les troupes ottomanes, j'ai
quicté le quartier général des troupes de la plaine de
Thessalie pour aller à Larisse.

J'ai suivi la grand'route et traversé les fortifications
abandonnées par les Grecs.

J'ai été tout d'abord frappé de la grande force de
défense (les Grecs qui aurait permis à des soldats ré-
solus de repousser victorieusement les attaques de6
n'importe quelle armée.

Pourquoi les Gréaes ont-ils abandonné des positions
aussi fortes ? On ne petit l-'expliquer lue par l'exis-
tence d'une paniquofmlie.

J'arrivai bientôt â Tournav6s' et j'ai pu voir, sur
mon chemin, les cadavres de plusieurs soldats tués.

J'ai commencé à voir de nombreuses scènes de dé-
route des Grecs ;la route était semée de sacs, de vête-
ments, de traversins, de couvertures, de képis, de
ceinturons, de bandoulières et de toutes sortes d'objets
analogues abandonnés par les Grecs en fuite. Plus
loin, c'étaient des prolonges chargées de munitions, et
d'où les chevaux avaient été dételés pour transporter
les fugitifs.

CJe qui a provoqué cette retraite, c'est que la droite
des Grecs avait été débordée ; leur aile gauche avait
été également tournée par les Turcs qui avaient passé
devant eux. Les Grecs se retirèrent vers la montagne
de Kréniavori. Nous quittâmes Tournavos avec
plusieurs officiers étrangers ; nous rencontrâmes, sur
notre route, plusieurs correspondants de Journaux, se
rendant comme nous à "arisse.

Sur cette route, nous croisâmes bientôt de l'infan-
terie grecque. Nous passâmes devant les soldati. silenl-
cieux ; il faisait une nuit noire ;on apercevait, au
loin, les lueurs de l'incendie des villages de Kutavi
et de Deliler.

Nous dépassâmes plusieurs batteries et équipages
de toutes sortes. Nous rencontrâmes également des
femmes et des enfants qui étaient dans une situation
lamentable. Les soldats et les civils marchaient con-
fondus.

Des hommes de différentes armes avaient confondu
leurs rangs d'une manière irréparable. A la jonction
des routes de Tournavos et de Kasalear, une masse
d'hommes déborda subitement sur les côtés du chemin.
La tristesse avait, à ce moment, fait place au bruit;
l'esp)rit de discipline avait disparu ; on entendait des
imprécations contre les eénéraux et contre les officiers,;
la retraite était devenue une véritable déroute. Les
officiers marchaient au milieu de cette fou]le incons-
ciente lorsque nous remarquâmes que les Grecs fai-
saient, de la passe de Bougtazi, des signaux au moyen
du télégraphe optique dans la direction de Larisse.

Tout à coup, un bruit formidable parvint jusqu'à
nous ; aucune cavalerie ne protégeait la retraite ; nous
entendîmes bientôt les cris prolongés de :' Voilà les
Turcs " ; en même tenmps, un grand nombre d'hommes
criaient également sur lasgauche

- Sauvez-vous, voilà les Turcs
L'effet fut instantané.
Cette foule de soldats, d'hommes, de femmes, d'en-

fants, de -voitures, de chevaux, dans umm pêle-mêle
indescriptible, s'élancèrent en avant.

Beaucoup tombèrent qui ne se relevèrent plus.
Les voitures renversées ajoutèrent à la confusion

notre voiture fut renversée, et brisée, et nous nous
perdîmes les uns les autres au milieu de la foule.

Bientôt les soldats, les irréguliers et les paysans
arnmés, fous de terreur, commencèrent à tirer des
coups de fusil, et bientôt les balles sifflèrent au-dessus
de la foule. La plaine était éclairée par les lueurs des
coups de fusil.

La fusillade, que nous entendions toujours, dura
trente minutes, avant qu'oun eût entendu la sonnerie
de :" Cessez le feu !" La fusillade continuait tou-
jours ; il nous semblait qu'une éternité s'était écoulée
avant qu'elle s'apaisât définitivement, ou du moins
qu'elle s'atténuât en coups de feu isolés.

Nous quittâmes alors les terres labourées pour reve-
nir vers la route, qui étitit semée de cadavres d'bout-
mes, de femmes, d'enfants et de bêtes de somme.

Nous trébuchâmes à chaque pas contre le corps, la
tête ou les pieds de quelque agonisant ;la route était
recouverte par des munitions, des caisses, des voitures
brisées, des objets d'ameublement, des couvertures;
on entendait constamment le bruit des chevaux se
heurtant à tous ces objets.

Les fugitifs, à pied, cherchaient à enlever les cava-
liers pour prendre leurs montures, avec lesquelles ils
dlisparaissaient dans la nuit.

Au milieu de la débandade, quelques officiers grecs
grecs faisaient des efforts impuissants pour arrêter la
fuite. Le revolver aut poing, ils criaient :" Arrêtez
mais ils étaient emportés par cette trombe humaine.-

Le général Mavroinichalis, qui était déjà arrivé à
Larisse, en ressortit aussitôt pour essayer d'arrêter la
débâcle.

Le pont par où l'on devait rentrer à Larisse était
bloqué par un amas de voitures, d'hommes, de canons
et de chevaux qui y restèrent plusieurs heures.

Les rues de la ville étaient remplies de soldats de
toutes armes dans une confusion inexprimable, qui se
laissaient tomber sans écouter les sonneries ni les
appels de leurs officiers.

Les habitants, qui avaient appris le désastre vers
deux heures du matin, s'étaient enfuis aussitôt à
travers les rues dans un désordre affreux. La popuila-
tion était remplie de frayeur ; le moindre cri faisait
fuir tout le monde dans tous les sens.

Enfin la 'lune se montra l a p)opulation reprit peu
à peu plus de calme et, au lever du jour, l'émotion
générale ne se bornait plus qu'à des discussions iii-
quiètes sur l'avenir.

On estime à cinq ou six cents le nombre des morts
pendant la déhâ.le.

RENSEIGNEMENTS DIVERS

Il y a des pays rebelles aux inventions modernes.
L' empereur de Chine avait exprimé récemment le

désir de voir introduire dans son vénérablo palais une
invention toute moderne :le téléphone. De là, vif
émoi dans le monde de la cour ; les mandarins soute-
naient que les sonneries incessantes seraient préjudi-
ciables à l'auguste santé du puissant monarque.

L'empereur a dû abandonner son projet.

Curiosité pénale, relevée dans de vieilles histoires
par le Musée des Familles.

Jadis, en Angleterre, il était expressément interdit
de tuer les cygnes qui fréquentaient les rivières ou les
plages du royaume. Celui qui écait reconnu coupable
d'avoir enfreint cette défense devait la racheter d'une*
assez singulière façon.

L'oiseau qu'il avait tué était pendu par le bec au-
dessus d'un endroit bien uni, de façon que le bout de
son corps touchât la terre. Le délinquant devait alors
déverser sur le corps assez de blé pour le recouvrir en-
tièrement, sans qu'il lui fût permîis d'arrêter le grain
qui se répandait à l'entour. Parfois, dit l'auteur qui
rapporte cette coutume, il en coûtait plus de vingt
charges de blé.

.Un ouvrier d'une ville de France vient raconter à sa
femme qu'il avait eu un rêve pendant la nuit. Il avait
vu quatre rats s'approcher de lui, l'un après l'autre.
Le premier était gros et gras, les deux autres étaient
fort maigres, le quatrième était aveugle. Le brave
homme était inquiet, car il avait entendu dit-e que les
rats portent malheur.

La pauvre femme, interrogée, ne pouvait trouver
l'interprétation du songe.
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Son petit garqon, fort intelligent, fut le Joseph de

ce nouveau Pharaon.
-Le rat gros et gras, dit-il à son père, c'est le caba-

retier du coin que tu vas voir souvent, et à qui tu
portes toute la monnaie lies deux maigres, c'est
maman et moi. Et l'aveugle, c'est toi, papa

Un voyageur qui a parcouru l'Orient, raconte que
les Chinois considèrent comme au-dessous de leur
dignité de fabriquer eux-mêmes leurs bons mots.
Quand ils vont dans le monde, chacun d'eux apporte
dans sa poche u ae provision de bons mots et de répar-
ties qu'il a achetée dans le premier magasin venu.
Lorsqu'il v'oit le moment de dire quelque chose de
remarquable, il cherche une réflexion originale dans
son livre et la montre gravement à son voisin. Celui-
ci la lit sans sourciller et choisissant dans son propre
approvisionnement une réponse app)ropriée, il la donne
en s'inclinant au premîier plaisant.

Tous les deux alors sourient solennellement avec
force démonstrations de politesse et reprennent leur
conversatiox,, convaincus qu'ils ont accompli un bril-
lant exploit.

L'explorateur anglais Donaldson Smnith, qui a tra-
versé le pays des Somalis jusqu'au lac Rodoîp)he, a
découvert une peuplade de nains, les Dumnes. Les in-
digènes mesurant cinq pieds sont considérés comme
des géants. Leurs cheveux sont noirs et laineux, le
nez camus, mlais la conformation générale est satis-
faisante. Les Dames font usage de flèches empoison-
nées et. ils ne portent aucune espèce de vêtements
comme ornement, aux oreilles et aux nez, des an-neaux en zinc. Ils habitent de petits villages dans la
montagne. Les chaumières sont construites en fore
de cône et recouvertes de gazon. Les Dumes font paître
des chèvres et des moutons et cultivent un peu de
millet.

Il est peut-être curieux pour les dames de savoir
comment un poète russe, Ivanov, a caractérisé la
femme aux différents âges:

'Une belle à seize anls, avec son caressant sourire,
est charm'tnite pour tous conmme une fleur de coque-
licot, comme un muguet blanc comme neige. A vingt
ans, elle va dans le monde, ses pas ne sont pas assurés ;
elle fleurit comme la rose odorante d'un églantier

épineux. Alors, ayant goùté sans repos toutes les
douceurs jusqu'au fond, à trente ans, elle est une
pomme ; à quarante, une ortie. Et dans la vie, avant
le déclin des jours, avant le crépuscule du soir, elle
es', avec ses caprices, plus amère qu'un raifort."

Inutile d'ajouter que nous laissons au susdit Ivanov
l'entière responsabilité de ses jugements

La "folle du logis," c'est l'imagination. Et voici
un des plus curieux accès de cette folie

On dit que le parfum des fleurs est difficilement sup-
porté par quelques tempéraments. La douce odeur des
roses elle-miême agit péniblement, dit-on encore, sur
certains névropathes. Pouir moi, je ne crois gcuère à
ces cas de bizarre pathologie, et il mie Benible que c'est
de la pure grimace!

Les journaux anméricains citent le cas î écent d'une
dame à qui 1lapproche d'une rose donnait des crises de.
suffocation. Elle alla consulter un docteur de Balti-
more qui, après l'avoir interrogée, la pria dé revenir à
sa prochaine consultation La damie revint, se fit an-
noncer, et franchit la porte du cabinet du docteur,
qui l'attendait, tenant à la main., une superbe rose.
Aussitôt, la crise éclata avec violence. le médecin ne
put s'empêcher de sourire :la rose qu'il tenait était
une fleur en papier.

-ý .«11 -«

THÉATRES

Dans la pièce, The Cotontry Editor, qui est jouée
cette semaine pour la première fois au Théâtre Fran.-
çais, l'intérieur d'un bureau de journal de campagne
est fidèlement reproduit, sans aucune exagération de
détails. C'est la première fois, croyons-nous, que cette
intéressante classe de l'humanité souffrante sera pré-
sentée au public d'une manière sérieuse, et elle ne
manquera pas de susciter beaucoup d'intérêt. C'est
une belle pièce, et les types qui sont mis en scène sont
très originaux. Do jolies décorations relèveront les
beautés des scènes variées qui s'y dérouleront.

Le premier rôle du vaudeville est tenu par Ruy L.
Boyce, un comédien qui possède de merveilleux effets
de musique et d'assiimilation.

.,,uîe .ý ,-Xe, vuxneuie musicale en quatre actes, est en satin ou en dentelle perlée sur transparent.

l'attraction au Théâtre Royal cette semaine. Le Times
de Dayton, Ohio, dit ce qui suit au sujet de ce spec-
tacle :" Il y avait salle conîbleà la première audition
de Little Ti-ixie, au Pare Théâtre. May Smith Rob-
bina, l'étoile si brillante de la troupe, a conquis les
faveurs de l'auditoire dont elle est devenue du coupla
favorite. Ses danses sont phénoménales et les différents
caractères qu'elle personnifie sont rendus d'une façon
très artistique. La pièce est remplie de brillante mnu-
sique. de beaux chants et de toutes sortes de particu-

1 arités musicales."

GRAVURE -DEVINETTE

Ces enfants chassent un lièvre. Où s'est-il réfugié

LA MODE MODESTE

Les enfants, comme les grandes personnes, portent
beaucoup de cols plus ou moins ouvragés. On les fait,
en général, très longs et formant grand empiècement.
Une large deiîtelle les borde. Pour les enfants, rien ies
vaudra le blanc ou les dentelles blanches garnissant
des cols de couleurs tendres. Pour les jeunes filles.
des perles, des paillettes orneront la dentelle, parfois
de couleur, d'un col qui lpeut être en velours, en soie,

CES AMOURS D'ENFANTS

-Voyons, mignonne, console-toi ; tu ne t'es pas fait mal, puisque tu n'as
cassé que ta poupée.

-Ah !maman, on voit bien que tu n'as jamais perdu d'enfant
-Tu as mal aux dents, ma jolie ?
--Oui, madame, et pas moyen de faire commne vous :de les enlever en me

touchant...
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DRAME Au LABRADOR
i Roman Canadien Inédit, par le Dr EUGENE DICK.

(Illustrationms de Edraond-J. Massicotte)

(Suite)

Mais, comme la nuit semblait moins sombre, Gaspard estima
qu'il s'était bien écoulé deux heures depuis le moment où il avait été
projeté sur le sol.

Au reste, l'horizon blanchissait vaguement, tout là-bas, dans
l'est, et la mer, toujours furieuse, battait la grève non loin des côtes.

La marée,-une de ces terribles marées équinoxiales qui gonflent
outre mesure les embouchures des fleuves,-avait porté le flot jus-
qu'aux premiers arbres du pied des falaises.

C'était sur une masse rocheuse à moitié couverte de sable qué la
chaloupe était venue s'éventrer ; et, chose singulière, la pointe à arêtes
vives qui lui avait ouvert le flanc était de nature si résistante, qu'elle
demeura sans se rompre dans l'ouverture, immobilisant du coup l'em-
barcation.

On conçoit comment Gaspard, emporté par son élan, alla "« piquer
une tête "l à quelques pieds de distance et resta presque assommé. ....

Cependant, voici notre homme qui se ranime.
Il commence par se dresser sur les genoux, en s'aidant de ses

deux bras arc-boutés contre le sol.
Mais c'en est assez pour un premier mouvement. ...
La tête est trop lourde encore. .... Des étincelles voltigent de-

vant les veux du blessé .. Il va tomber la face contre terre...Non, pourtant. Le diable, son patron, lui viendlra en aide.
La blessure s'est rouverte, et le sang coule abondamment, inon-

dant la figure ....
Gaspard sourit. .
Et ce sourire, irradiant cette figure sanglante ; cette lumière au

sein d'une ombre épaisse, a quelque chose d'infernal.
-Quelle mise en scène pour le dénouement du drame 1 .. mur-

mure le sinistre personnage ... . Après une lutte terrible contre les
élémîents déchaînés, le survivant arrive chez les parents atterrés,
couvert de sang, la tête fendue, trempé comme une loque mise à les-
siver. Il s'arrête en face du logis .. Sa tête se courbe, ses genoux
fléchissent .. .. Il ne peut articuler un mot....

"On accourt .. On s'émeut .... La mère a un cri :"Et. ....
Arthur ?"I

" Le survivant courbe de plus en plus la tête, force ses yeux a
produire quelques larmes; puis, sans un mot, lève vers le ciel ses bras
tremlblants et.... s'affaisse, privé de sentiment, comme tout à l'heure.

"Mais cette fois, ce ne sera que pour la frime !..Car je n'aime
guière ce genre de pantomime, bon pour les femmes,-et encore

Voilà mon programme pour l'arrivée!1
Et je défie bien le diable lui-même, mon digne patron, de venir

me contredir-e I
Après ce soliloque, Gaspard semble reprendre possession de son

sang-froid ordinaire.
Au bout d'une minute employée à réfléchir, il reprit
-Et, d'abord, cette blessure si opportune !-il ne faut pas qu'elle

fasse trop des siennes, qu'elle dépasse les bornes d'une honnête hé-
morrhagie .... C'est qu'elle saigne, la glaillarde, comme si elle était

sérieuse
Le misérable y porte la main, palpe, sonde du doigt, s'assure que

l'os est intact et finit par dire:
-Ah ! bah ! une égratignure T..Gardons-nous bien de laver

la chose :ça lui ôterait du gabarit I..Une simple compresse d'eau
salée pour feriner le robinet au sang, et en route 1

Aussi tôt (lit, aussitôt fait.
Gaspard déchire un morceau de sa chemise de grosse toile, arrache

une poignée d'herbes, qu'il trempe dans l'eau salée, assujettit cette
compresse sur la plaie de sa tête, noue sous son inent:n le lambeau
de chemise...

Et le voilà painsé provisoirement
La fraîcheur des herbes tremîpées dans l'eau salée lui procure un

soulagement immédiat.
Ses idées s'éclaircissent ; son cerveau se dégag-, il peut analyser

froidement la situation.
D'abord, le «' coup de l'îlot "l a-t-il réussi?

Traduction et reproduction interdites en ce pays.

Gaspard s'avance sur le bord de la mer et jette un long regard
vers le large, dans la direction de l'ouverture de la baie, au sud-est ..

Rien.
La nier affolée danse une gigue macabre au-dessus des rochers où

il a abandonné son cousin.
Le cadavre du malheureux, roulé de vague en vague, doit être à

l'heure présente en plein golfe, entraîné par le courant de Belle-Isle,
qui porte au sud pendant le flux.

Au baissant, le noyé prendra-t-il le chemin du détroit, ou celui
qui longe la côte ouest de Terreneuve, pour gagner l'Océan ?

Cela importe peu à Gaspard.
Le cadu uic d'uu envemi sent toujours bon,; et, qu'il vienne s'é-

chouer dans les environs de Kécarpoui ou sur les rivages de la grande
île, ce cadavre ne pourra raconter à personne le drame de la nuit pré-
cédente, ni empêcher Gaspard Labarou d'épouser Suzanne Noël.

Telles furent les conclusions auxquelles en arriva le fratricide,
après son inspection du golfe.

Restait la chaloupe à mettre en état d'affronter l'examen des
gens soupçonneux.

Ce n'était qu'un jeu d'enfant pour Gaspard.
Que fallait-il "établir," en effet, pour appuyer la narration qu'il

avait - arrangée "l dans sa tête?
Tout simplement ceci :qu'au moment de quitter l'îlot, la cha-

loupe, soulevée par une lame, était retombée sur une pointe de roc et
s'était défoncée.

Le grappin étant levé, on avait dû partir comme cela, entraîné
par la tourmente.

Alors commença une lutte épouvantable contre les éléments en
furie ....

Combien (le temps dura cette lutte, rendue impossible par la
perte des rames et de tout espar pouvant servir à diriger l'embarca-
tion ?

Qui pourrait le dire?
Peut-être dix minutes !T..Peut-être une heure
Devenueý le jouet (les flots, mais chassée tout de même vers la côte

par une saute (le v'ent, la chaloupe se défendit comme elle put jus-
qu'au-dessus des rochers formant le bras occidental de la baie, dans
les marées ordinaires.

Mais quandl il fallut passer au milieu de ce chaos mouvant, les
deux naufragés, se sentant perdus, firent leur acte de contrition.

Quelle gigue échevelée (le montagnes d'eau heurtées!1 quels siffle-
mnents sinistres de la tempête à son paroxysme ! que d' obscurité par-
tout!..

A demi submergée, la chaloupe tourbillonnait au centre de cet
enfer liquide, épave perduie, jouet des flots, cercueil flottant...

Glacés d*horreur et de froid, les deux naufr-agés, cramponnés aux
bancs, se tenaient à chaque extrémité dle la petite embarcation.

On ne parlait pas. A quoi bon, du reste, parler au sein de ce
charivari!

A un moment donné, GJaspard crut entr-evoir la masse sombre de
la côte.

Il cr-ia à son cousin
-Terre ! terr-e ! nous sommes sauvés
Mais aucune voix ne lui répondit.
Se penchant pour mieux voir, Gaspard constata avec horreur

qu'Arthur avait disparu, emporté sains doute par une lame, ou tombé
par-dessus bord, Dieu sait quand I.

Alors, pris de désespoir, il voulut périr lui, aussi. Mais au Mo-
ment de mettre à exécution ce projet conçu en une minute d'affole-
ment, il sentit que la chaloupe, après avoir été soulevée une dernière
fois par un bourrelet d'eau, retombait sur la terre ferme...

Perdant pied, il fut lancé au dehors, sans même avoir eu le
temps de faire un geste.

Et ce n'est qu'un peu avant le jour qu'il avait repris connais-
sance et s'était trouvé sur le sable du rivage, à plus d'un mille de la
bai~

Ce récit fantaisiste, arrangé et - classé "l dans la tête froide dle
Gaspard, il n'y avait plus qu'à retirer du flanc. de la chaloupe la
pointe (le roc qui s'y était encastrée soiidement.

Gaspard dlut s'y prendre à deux fois et se servir d'un levier ; car
telle avait été la) force de projection qui avait jeté l'embarcation sur
ce rocher pointu, que l'ouverture, une fois dégagée, semblait faite à
l'emporte-pièce.

Par un hasard providentiel,-on verra plus tard pourquoi ce
mot est souliuné,-la chaloupe qui avait servi le plan infernal du
meurtrier était venue s'éventrer sur une pointe de granit ferrugineux
très dur, qui avait traversé le bois eni laissant un trou net, de la même
forme que sa surface anguleuse, y dessinant même les arrêtes de ses
angles pyramidaux.

Gaspard, qui avait " de l'oeil,"-coimmre disent les Italiens,-vit
cela tout de suite.

S'emparant d'un caillou pesant, trouvé dans le voisinage, il s'es-no



FEUILLTON Dg MONDE ILLUSTRÉ

criîna si bien qu'il finit par casser la pointe compromettante au niveau
d u rocher.

Puis, après avoir jeté, suivant son habitude, un regard soupçon-
neux (le tous côtés, il alla cacher le tronçon cassé au plus épais des
fourrés, au pied même de la falaise.

Cela fait, le prudent nianfrageur, tête et pieds nus, la chemise
en lambeaux, le crâne entouré d'un bandage sanglant, prit tranquil-
lement la direction de la baie.

XIX.

UNE TJROUJVAILLE DE WAI'VI.-A LA RESCOUSSE

Deux minutes plus tard, une tête effarée émerge du rideau de
feuillage bordant la grève et des yeux brillants suivent le "naufragé,"
a mesure qu'il disparaît d'une pointe à l'autre.

C'est Wapwi.
Celui-ci est ausýi un naufragé sérieux, tandis que l'autre n'est

qu'un nafraeu.
Mais ... . qu'a donc l'enfant?
Ses joues sont flasques ; ses lèvres, décolorées...
Il se tient à peine sur ses jambes..

Gaspard s'en fut:tomher tête premnière-Page 60, col. 2

Ce qu'il a
Nous allons le dire :il i'evient du tombeau des marins, de cette

mer si terrible, linceul mouvant de tant de braves gens.
C'est un ressuscité ...
Une vague l'a enZlouti. Une autre vague l'a jeté sur le rivage.
Voilà pourquoi Wapwi flageole sur s*s jambes, comment il se fait

que nous le retrouvons au point du jour, émergeant d'un rideau d'ar-
bres, au 'bord de la mer.

On se rappelle que le petit Abénaki, chagrin de voir accuser ses
compatriotesdu guet-apens de la passerelle, s'était donné pour mis-
sion de découvrir les coupables,-ou plutôt le coupable ...

Car il aurait juré sur tous les manitous de la race rouge qu'une
seule et même personne avait fait le coup, en sciant aux trois-quarts
le tronc de sapin qui s'était rompu sous le poids de son «" petit père
Arthur.

Il s'était bien gardé toutefois de faire part à personne de ses
soupçons ; et, tant qu'il n'aurait pas une certitude raisonnable, des
preuves à l'appui d'une accusation formelle, il devait se taire.

Donc, il n'avait pas parlé,-si ce n'est à Mimie et à Suzanne,
auxquelles il avait promis de prouver que ses. frères, les sauvages,
n'avaient trempé en rien dans la tentative de noyade, restée jusque là
enveloppée de mystère.

-Que je retrouve seulement le sapin, scié ou cassé, et je mettrai
la main sur le coupable!..

Tel était le mot d'ordre de ce détective improvisé.
La veille même de cette journée, qui devait s'ouvrir par une

catastrophe si terrible,-le drame de l'ilot,-Wapwi, muni de quel-
ques provisions de bouche, chaussé de solides mocassins et armé d'un
bon gourdin, quitta furtivement l'appentis où il couchait et se dirigea
vers le fond de la baie.

Une sorte de radeau, fait de deux pièces de bois liées par des
traverses, lui servit de bac pour traverser sur la rive est.

On avait improvisé ce bac primitif, depuis l'accident.
Ayant atteint sans encombre l'autre rive, Wapwi coupa droit

devant lui, se réservant d'observer le contour de la pointe, à son
retour, si la chose était nécessaire.

Au reste, comme nous l'avons dit, les deux plages intérieures de
lat baie avaient déjà été explorées minutieusement :et, puisque la
passerelle ne s'était pas échouée là, c'est que le courant l'avait entraî-
née bien plus loin.

Une saillie de la côte vue du large, se projetait dans la mer, à
une quinzaine de milles en aval,-un peu plus loin que l'endroit, bien
connu de Wapwi, où les Micmacs avaient campé, deux ans aupa-
ravant.

Si les deux bouts de la passerelle ne se trouvaient pas là, ils
avaient dû gagner le golfe ou le détroit.

Inutile alors de se morfondre à les chercher.
Le mystère resterait intoluble, et Arthur serait toujours on

butte à quelque tentative nouvelle,-d'autant plus qu'il ne croyait
pas à la culpabilité de son cousin.

C'est ce sentiment de trompeuse sécurité qu'il fallait arracher,
d'une main prudente, quoique sûre, de l'esprit du jeune homme.

Une fois sur ses gardes, " petit père " saurait bien parer les
coups.

Voilà ce que se disait, depuis quelques jours, l'ingénieux enfant,
et voilà aussi ce qu'il se répétait, ce matin-là, tout en trottinant
comme un renard en quête de son déjeuner.

C'était loin, sans doute, cette langue de terre entrevue là-bas,
allongée et noire de sapins .... Mais il comptait bien y arriver avant
midi.

Une heure lui suffirait pour ses recherches ; une autre heure,
pour se reposer.

Ensuite, il reviendrait et trouverait bien le moyen de regagner
sa soupente, avant la marée haute.

L'événement justifia ses prévisions.
Le soleil n'était pas au milieu de sa course, que le petit Abénaki

s'engageait sur la courbe que décrit la grève pour enserrer la pointe
suspecte.

Vue de près, cette langue de terre est bien plus élevée qu'on ne
le croirait en l'observant de la baie.

Des rochers considérables en composent l'ossature, et des sapins
d'assez belle venue lui font un agréable vêtement.

Mais Wapwi,' familiarisé d'ailleurs avec les aspects variés de
cette étrange côte du Labrador, n'eut bientôt d'yeux que pour (deux
informestas de branches à moitié enfouies dans le sable, et gisant l'un
près de l'autre, sur le rivage de cette langue de terre.

C'étaient les deux bouts de la pas.serele....
Et ces bouts étaient sciés nettement, avec une scie en bon ordre,

une sce partenant à des blancs
Hora

Wapwi lança en l'air son chapeau de paille et, malgré sa fatigue,
esquissa des pas de danse tout à fait .. .. inédits.

Gaspard avait fait le coup!
Gaspard avait voulu noyer son cousin!
Voilà ce que disaient ces deux tronçons de sapin, à moitié ensa-

blés, sur une grève déserte
S'il l'eût pu, Wapwi aurait volontiers traîné derrière lui ces

pièces. just ifticati ves ; " mais il se consola (l'être obligé de les laisser
pourrir là, en pensant avec raison qu'aucune marée, si forte fût elle.
ne les dépêtrerait des couches de sable qui en enterraient les
rameaux.

L'essentiel, pour le moment, était de savoir que ce qui fut la
posserellc existait encore et que le trait de scie révélateur se voyait
parfaitement.

Si la chose devenait nécessaire, plus tard, Wapwi pourrait dire
"La passerelle a été sciée, et non cassée ...- Par qui ?... -

Par quelqu'un ayant intérêt à ce qu'Arthur dlisparût. . ... Or, les sau-
vages n'avaient aucun grief contre ce jeune homme .. Cherchez le
coupable autour de vous ..

Ayant ainsi)'augmenté le dossier de Gaspard d'une pièce impor-
tante, WVapwi songea à sa petite personne, qu'il trouva bien fatiguée
et terriblement affamée.

Le sac aux provisions eut bientôt raison de la faim, et un bon
somme à l'ombre d'un sapin restaurerait en peu de temps les muscles
épuisés.

(A ,suivre)
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LA VEUVE DU GARDE
(Suite)

Tandis que le mouvement régnait dans la chambre de Claudine,
un calme souverain s'étendait dans la petite pièce de'la.paralytique.
Enfin on cessa d'apporter des roses, de clouer des rideaux blares, le
rep)osoir se trouvait complet, et Josephi Lepic put se dire qu'ilîvenikit,
dans son amitié pour la famille Tournil, de réaliser une merveille.

Claudine l'appela du zeste.
-Mon bon Joseph, dit-elle, vous avez créé ici un coin du paradis,

je demanderai à D)ieu le bonheur de ma soeur et le vôtre.
Louise baissa les ycux sur sa couture, tandis que le jeune homme

regardait la petite malade avec une expression de gratitude.
Vincent ne retourna pas au jardin. Tous les membres de la

famille se groupèrent autour de Claudine, celle-ci se fit apporter tout
ce qu'elle possédait. Pauvres trésors, en vérité ! quelques imageg,,ua
chapelet, une croix d'argent, des ciseaux d'acier et un livre de prière§:
Elle distribua ses souvenirs, tranquillement, adressant à chacun une
parole affectueuse, s'eff'orçaut de bannir la tristesse de ses adieux
suprêmes.

-Pierre, dit-elle, ce chapelet sera pour Cyprienne, je sais d'a-
vance qu'elle est ma'soeur.

Chacun avait reçu son présent ; sur le lit restait encore le livre
de prières. Claudine hésita visiblemenît. Un combat se livrait en elle.
Enfin, le doux ange du pardon murmura quelques mots à son oreille,
elle inclina le front. en signe d'obéissance, prit le volume et appela
Néra.

-Tu prieras pour moi dans ce livre, dit-elle.
-Ah 1 Claudine, ! s'écria la Tzigane, tu ne me détestes donc plus?
-Si je n'ai pu te chérir assez, dit-elle, pardonne-le-moi...

L'absent a pris trop de place dans ma vie, et Dieu m'en punit.
De tous ceux qui restaient près du lit de la malade, ce n'étaient

ni François, ni Pierre, ni Louise, ni Marie qui souffraient davantage.
Les regrets de Julien, les larmes de Vincent et celles de Nichette
n'étaient rien à côté de la douleur de Georges.

Celui-ci s'attribuait la mort de Claudine. Ou plutôt il ne s'en ac-
cusait point, mais il se rendait compte du sentiment de la mourante
répercuté dans toutes les autres âmes. On l'accusait implicitement.
S'il eût veillé sur Claudin, Claudin n'eût pas été volé

Depuis le jour de ce malheur, le pauvre enfant vivait face à face
avec cette idée désolante, voyant un reproche dans tous les regards,
trouvant dans chaque mot une allusion amère.c

L'ombre de Claudin se dressait entre lui et les autres. Il restait
en dehors du cercle intime, supporté, non pas aimé.

Nul n'aurait nu dire combien de larmes avait versées l'enfant,
quelles prières ardlentes s'étaient échappées de son coeur, implorant
un miracle au prix de sa vie, cette vie décolorée qu'il considérait à
l'avance comme perdue.

Tant que Claudine parut seulement souffrante, il put être possible
à. Georges de garder un peu de courage ; ma à mesure quz elle a af-
faiblit, il sentit, lui aussi, ses forces l'abandonner.

L'arrêt du médecin parut à Georges sa propre condamnation. Ce
ne serait plus seulement la perte de Claudin qu'on lui reprocherait,
mais la mort de la jumelle, de cette blanche et mignonne créature que
le frère absent attirait dans la -tombe.

On n'aurait plus pour lui que des regards J1e haine, et si ses
frères ou ses soeurs tentaient de dissimuler leurs sombres pensées, il
les devinerait au fond de leur âme, et chacune d'elles le torturerait
comme si un nid de vipères sifflaient dansson sein.

Le trépas de Claudine ne sonnerait-il point son propre glas ?
Aurait-il le courage de vivre, après qu'on l'aurait portée au cime-

tière .. Il n'avait point eu encore son legs suprême.
Cependant Claudine tournait à son doigt amaigri une bague

d'argent qui ne l'avait jamais quittée. Avec effort elle prit la main de
Georges afin d'y passer l'anneau ; mais ses forces la trahirent, la
bague roula sur le sol, et il devint impossible de la retrouver.

On veilla tard. Quand Louise eut attaché les derniers rubans de
la toilette virginale, et que Marie acheva l'ourlet du voile de tulle,
onze heures sonnaient à la grande horloge.

Les yeux de Catherine se levèrent vers ce meuble antique.
Le même petit coucou de sapin venait de sortir et de crier d'une

voix enrouée, comme il faisait depuis plus de quarante ans.
Il avait sonné les heures de joie de la vie de Catherine, quand

elle entra au bras de son nouvel époux dans la maison du garde. -
No 25

Elle avait sonné la naissance de dix enfants, sa couronne d'or-
gueil, ces enfants dont Jean Tournil accueillait la venue par des
paroles de bénédiction. Mais aussi durant la nuit où Catherine atten-
dait vainement le garde-chasse, elle sonna onze fois, et chacun de ces
coups atteignit au coeur la femme et la mère. Et maintenant le coucou
chantait de nouveau, et l'agonie de Claudine était proche ; et le len-
demain, peut-être en même temps que s'envolerait le dernier soupir
de Claudine, le petit oiseau de bois chanterait de sa même voix, sans
se douter qu'on lui répondrait par des sanglots.

La famille se couche. Dort-elle ? La mère étouffe ses larmes, les
garçons se sentent le coeur brisé. Georges regarde l'avenir d'un oeil
sombre, l'oeil d'un homme, et non plus d'un enfant.

Nichette et la paral3 tique reposent seules paisiblement.
La première rêve que sa chambre s'emplit d'anDges au vol rapide,

aux ailes éclatantes. Les uns portent des fleurs dans des corbeilles,
les autres agitent des encensoirs, les plus petits, des angelots dont on
ne voit que le visage souriant et les ailes unies, s'agitent d'un mouve-
ment semblable à celui des abeilles. Le plus grave tient un livre, et y
inscrit des lignes que Nichette ne peut pas lire d'abord ; mais bientôt
sur la page blanche, surgit en or pur et en carmin la figure d'un
pélican céleste, ouvrant son sein devant le bec avide des petits. Et les
voix des anges murmurent

-Pureté ! charité ! pardon
La paralytique fait un autre rêve:
Elle descend une haute montagne abrupte et rocheuse ; ses pieds

sont déchirés par les ronces et par les cailloux ; muais sans songer au
martyre qu'elle endure, elle va plus vite, toujours plus vite, poussée
par l'avertissement impérieux de son coeur. Tout à coup, elle s'aper-
çoit qu'elle n'est pas seule. Une figure majestueuse, vêtue d'une robe
de laine rosée et enveloppée d'un simple n'anteau bleu, descend en
même temps qu'elle. Madeleine ne saurait voir son visage caché par
les plis du manteau ; mais elle sent, à côté de cette figure do.it elle
devine la beauté souveraine et l'angélique bonté, une consolation qui
s'infiltre au fond de son âme. Quelque chose qui n'est point une voix
et qui semble plus qu'une pensée, lui révèle que cette femme voilée
souffre de sa douleur, et qu'elle porte au coeur une plaie. C'est une
mère comme elle. Une mère martyrisée, regardant le cie] pour con-
server la force d'endurer sa passion.

Et la marche de Madeleine s'accélère, son sang tache la route,
elle va toujours, toujours ....

Au loin, elle aperçoit deux formes indistinctes ;que voit Made-
leine ? Le Christ dans sa robe rouge, la croix à l'épaule, couronné
d'épines, défiguré, défaillant. ... Et la figure au manteau bleu, sans
rien perdre de la majesté de ses mouvements, descend plus vite,
plus vite.

Mais l'autre ? Qui est l'autre ? un misérable couvert de haillons,
à la barbe inculte, aux cheveux embroussaillés dérobant la vue du
visage.

Il s'avance avec peine, et semble parfois tenté de se précipiter
du haut des rocs dans un abîme invisible .. Mais alors un regard
du Christ, regard dont le misérable ne croise pas le divin éclair, mais
d'ont il sent au fond de lui-même la chaleur et la lumière, lui rend la
force, non pas de marcher, mais de se traîner sur le chemin...

Les deux femmes sont près, maintenant, bien près des voya-
geurs ... .-La grande figure drapée de bleu lève son manteau d'azur,
dont un pan lui sert de voile et, les bas tendus vers le Christ, elle
tombe à genoux.

-Marie ! dit Madeleine.
Marie essuie le divin visage, elle se répand en paroles de pitié,

d'amour et d'adoration, puis, désignant l'homme qui vient de tomber
sur la poudre du sentier, incapable de faire un pas de plus :

-Cette âme !dit-elle au Christ, donnez-moi cette âme.
Le Sauveur ne répond pas.
-O mon fils 1 reprend Marie, la femme qui marche à nies côtés

fut aussi une mère martyreý durant de longues heures, courbée sur le
pavé (les églises, elle a prié devant les images qui vous représentent
couché sur mes genoux, mort et livide. . ... cetre âme, donnez-moi cette
âme!

Et le Sauveur ne répond toujours pas.
-Alors Marie effleure de ses mains tremblantes la couronne

aiguë, les plaies saignantes, et sa voix, dont la supplication se fond
dans les larmes, ajoute

-Il expiera ! Sa mère ne peut avoir souffert et prié en vain
c est le larron pénitent, c'est le meurtrier qui veut racheter son crime.
Une goutte de votre sang le peut laver, laissez-moi la lui mettre au
front comme un baptême.

Marie approche un de ses doigts rougis dans la pourpre vive du
sang divin, du front de l'homme étendu sur la route, et dont Made-
leine jusque-là n'avait pu voir le visagc, et soudain cette figure s'é-
claire, ces yeux se tournent vers le Christ et Madeleine s'écrie:

-Mathieu !mon fils
RÂOUL DE IÂV]Etty

A s'uivre
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EXPÉ~RIENCE CONCLUANTE

Elle résulte de plusieurs milliers d'Ob
servations :c'est que pour toutes les af
fections de la gorge et des poumons, hg
seul et uniquenremiède, c'est le Boum
Rhuimal. En vente partout.

CHOSES ET AUTRES

--xconsonmmation annuelle de se
aux Etats-Unis est (le cinquante-siý
livres par tête d'habitant, soit un bois.
seau.

-C'est le 1er janvier 1898 que Nem,
York agrandi commencera son existence
Sa population ser-a alors d'environ 3,500,
000 habitanîts.

-L'empereur Guillaunme rendra pro
cliainerient visite au roi Léopoîld Il
Durand son séjour en Belgique, il visi
tera, le champ de hataille de Waterloo.

-Les plumes d'autruche n'onst pai
encore abandonné le royaunme de lh
mode. On continuera cet été à en portei
encore, de toutes les dimensions et d(
toutes les couleurs.

-Un service intérieur des po(stes ï
été organisé en Chine et fonctionne de.
puis le 20 février 1897. C'est un dem
effets du tour du monde par Li-Hung-
Chang.

-On mettra bientôt en opération
Askosh, Wisconîsini, une manufacture dif
ficelle d'un nouveau genre. Elle em-
ploiera 300 mains, et fabriquera de la
ficelle avec les herbes de marais, ce qlui
n'a janmais encore été tenté.

-La garde-rohe de l'empereur Guil-
laume II est estimée à $500,000. Douze
valets sont chargés d'en prendre soin.
Guillaunme a des unifor-mes de tous les
régiments allemands et de la marine im-
l)ériale. Il possède aussi des uniformes
autrichiens. russes, suédois. anglais et
autres, qu'il revêt dans ses voyages â
l'étranger.

-Des édifices entièrement construits
de verre comntencent à devenîir à la
mode. Des manufacturiers silésienîs pré-
parent <les briques de verre pour- la cons-truction (le bâtiments de tout genrîe, ré
clamanît pour- ceux-ci l'avantage de la
variété de couleurs, libre accès de la lut-
mière et bin marché des mîatér-iaux.
Pour les usines <i ti demndenit beaui-
coup de clarté, ce Produit est l.articuliè-
reimient recherché.

A PEU flE FRAIS

On guérit à peu de frais, et reins chian-
ger son régaime, toutes les affectionit des
voies respiratoires en faisant usat.,e <lu
Baiime Rioiua, 25e partout.

-Sonmmaire de la Nouelele R'-,,e du
1er niai 1897 :Frédéric Mistral, A. 'AI -
hbilt, Mlle de Valgenseuse, Cte doe
Mouy ;Les Armniens, les Cléoi et
l'Europe, J. Psichari ;Les victimîes du
sultan, J. Denais ;L'utilité et la gran
deut de l'idée de patie, L. Legrand
La pîiété révolutionnaire, L. de la Bn-ý
ère ;Extraits de ses méamoires ijiédite,
Gén. Chlapowski ;Lettres sur la politi'
que extérieure, Mme Jtuliette Adamn.
Pages courtes :-Au nmont Hymiette ;Le
nmai de terre ;le jeune roi de Gem-manie;
Notes, impressions, réflexions ;Mar-ché.

La quinzaine :Décentralisation ; Pro-
vinces ;Etranger Armée ;Colonnes
Critique littéraire Critique musicale
Critique dramatique ;Scienices Notes
d'art ;Finances Biliograp hie Spott
Carnet mondain mode.

PRESCRIPTION FAVORITE

La pîrescription favorite pmour le trai-
temtent du rhume, de la grippe, de la
toux et de la bronchite, tout le mnonde
la connait aujourd'hui, c'est le Baume
Rhutmi, le célèbre spécifique français,
le remède souverain contre toutes les af-
fections de la gorge et des poumons.-

Les meilleures Années
De la vie sont les années de santé.
Etes- vous dans cette heureuse période?
ou bien, comme des milliers d'autres,
êtes-vous à vous lamenter sur votre
état, l'esprit corntinuellement tour.
menté par une inquiétude désespé-
rante?

Ces sentiments sont parti-uliers à la
FAIBLESSE FEMININE.

Guérissez ce mal de dos et ce tour-
meut de tête, ramenez ce vigoureux
appél it et ce sommeil rép)arateur, et le
mnonde aura chargé d'aspect pour vous.

Quel est le remède?

Les Pilules Rouges
. .. du Dr Coderre

POUR FEMMES
PALES ET FAIBL.ES

Votre cas, tout mauvais qu'il vous
paraisse, n'est pas pire que des milliers
d'autres qui n'ont pas été simplement
traités, mais guéris par ce remède
d'une renommée universel. La fai-
blesse physique et la démoralisation
se dissipent devant ce remède comme
la rosée devant le soleil du matin. La
d,épense n'est pas une excuse parce que
c'est le moins cher aussi bien que le
meilleur remè'le pour le soulagement
des maladies féminines que la science
ait encor-e produit.

Ecrivex-nous si les Pilules Rouges
du Dr Coderre ne vous guérissent pas
complètement et notre médecin spécia-
liste vonus répondra sans frais, vous in-
cliquant un régime à suivre. Toute cor-
respondance est confidentielle.

E'n vona le partout, 50 cits la boite O
boites, 82.50. Expé~diées par la malle,
sur réception du prix, aux Etats-Unis
oi au Canada. Adressez:

CIE CHIMIQUE FRANCO AMERICAINE
Dept. Médical, B.P. 2306, Montréal.

VICTOR ROY & ALPH. CONTENT
Architetes et évaInsteura

1519 RUTE SAINT - JACQUE,9
CHAMBRE 4 TÉLÉPHON'E 2113

J. EMILE «VANNIER
(Ancien élève de l'école Polytchniqne

INGÉNIEUR CIVIL, ARPENTEUR

1079 RUE SAINT-JACOUES
14 "BÂTIsSS IMPRIaALE" MIONTRÉAL

U. PERREAULT
- RELIEUR -

No 52, Place Jacques-Cartier, Montréal

SpéciliUté@ Reliure de Bibliothèque, Re-Hlure de Luxe, Livres, Blancs. Etc.Relieuîr pour LZ MONDE ILLUYSTRtE.
L'outillage le plns complet et le plus non-

veau de la ville.
Une visite est sollicite.
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DR BERNIER
t Informe respectueusement sa clientèle

qu'il a transporté ses Salons dentaires
au No 60, rue Saint-Denis, à deux por- '

tsplus haut que le jardin Viger. ~

PROCEDES :-: MODERNES

O[NTIEBGADNII--SI.IO
Dents posées sans palais. Obturation

en or, platine, ciment, extraction sans
douleur.

1 A. E. VADEBONCREUR, L.C.D.
1Chirurgien-Dentiste, 205 rue St-Hubert

BanqueVille- Marie
Avis est par les présentes donné qu'un

dividende de trois polir cent (3 p.c.) pouir
les six mois courants. égal au tatux de six
pour cent (6p.c.) par an, a été déclaré sur le
capital payé de cette institution, et qu'il
sera payable eau Bureau Chef ou à ses succur-
sales, le oti après lundi, le premier jour de
juin prochain. Les livres de tranîsfert seront
fermes du 17 att 31 muai inclusiveiment.

L'assemblée générale annuelle des action-
naires aura lieu au bureau principal, mardi,
le 15 juin prochain, à midi,

Par ordre du Bureau de Direction.

W. WEIR, Président.

Mobntures__Municipales
loqs du Couverqenqentet de Cionlins de Fer

VALEUR'DE PLACEMENI'

ACHETÉS ET VENDUS

Toujours en mains un grand nombre de
valeurs propres à être déposée au gouverne-
ment ou des placements de fonds en fidéi-
commis.

Les municipalités qui ont besoin d'em-
prunter trouveront avantage à se mettre eu
relations avec

R. WILSON SMITH,
BÂTIsIsE 'BRTISH EMPIE,' MONTRÉAL

Achète des débantures et autres valeurs dé-
sirables.

IflEIlTTvsTrE

Nouveaux procédés américains pour plom -
bage de dents, en porcelaine et en verre, plus
résistabl que le ciment, imitant parfaite-
ment la dent.

Nouveau métal pour pals extra léger.
Nouveau procédé pour plomber et extraire
les denta sans douleur.

A. S. BROSSEAU, L.D.S.
No 7, Rtui SAINT-LAITBENT, MONTRÉAL

lf+Cette eau minérale, analyséeBuyez l'E u du Rec ll par le Dr Baker Edwards,
est recommandée comme

priétés médicinales. On la boit avec le lait, les vins et liqueurs. C'eet
l rivale de l'Apollinaris et de la Johannia. Elle possède les mêmes
propriétés et se vend à meilleur marché. Demandez là à votre pharma-
cien ou à votre épicier. Echantillons fournis sur demande, par la
COMPAGNIE D'EAU MINERALE DE LA SOURCE DU
RECOLLET, 505 RUE CRAIG, MONTREAL.

TE.BU.7f5~ MÔNTREALJ
MAICHANSS43, P.Q. Ul-~j
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UNE SEMAINE DE
Veitte - Extraordinaire

A LA MAISON DE

e- LEPACE & CIE
Coin des rues St-Laupent et Dluth
A l'occasion de l'ouverture de notre SOUS-

BASSEMENT. Avcc un stock imnmene
de Ferblanteries, granit, Ferronnueries,
Ustensile de cuisine, Groceries, etc.. ete.

Pe~ndanît cette grande v'ente
nous olliriroils eii vente

50 doz. Bouteilles de SAUCE W'OR-
CESTERSHIRE, (sauce forte) la
meilleure sur le marché et vendit

1 Iirmn O0c, spéecial ...... .... 21c
50 doz. Bouteilles de SAUCE AUX

TOMATES (Catchup) garantie lire.
inière quailité et vendu régulièrement
10eC, sPécial ................ 2ýc

Grands ver-res rempli de Moutaidàe
Fr-ançaise de 10e pour 7 ou 4 pour. 25e

Sauce Yorslîire grandes bonuteilles vendui
10ec, spécial ý......................Se

Catsup grandes bouteilles, vendu 10c,
spécial ............. .. ..... S

Cocoanuit en paquet, mar 1 le Cria,
vendu l0e, spécial ...... .... .... 5,

Huileà moulin, grandes bouiteilles, veni-
du 15Q, spécial.................... 7c

Essence de Vanille et Citron, grandes
boutilles, vendue 25e, spécial ... llc

Poudre pour polir et nettoyer les argen-
teries, vendue 25c, spécial . ... ..... 10e

Vernis à tuyau, toujours venidu 15c,
spécial........................... 9e

Vernis à poêle, toujours vendu 15c,
spécial ............... ........... c

BeeIndigo, vendu l5e, Spécial. se
Pâtre à 1)oèle,. 10Oc, le

grande boite 15e, 6c
Pomumades (Vaseline), vendu par-tout

20, spéc li. 1....................se
Graine (d'oiseaux), vendu partout 15e,
spécial..................... ..... 7e

Savon Qusîjuier, vendu régulièrement
bc, spécial ... .......... -ei..2ýc

Savon Londlon, vendu régulièremn e
spécial ............. ............ 2e

Savon Buanderie, vendu réegulièem ient

FERBLANTERIE~S
Plats pour laver les mains, valant 15c,

special._................ ......... 5e
Assiettes à tarte, à diner on à soupe,

valant 6c, spécial.................. 2e
Caniste à l'huile de charbon J gallon,

valant 15e, spécial ......... ........ Se
Porte ordure, valant 10e, spécial ... 5e
Antonnoirs, '1 be, '.... e
Boites à pain peintes et décorées, va-

lant 45e, spécial ......... ........ 19e
Chaudières à charbon, valant 25c,

spécial. ......................... 13e
Chaudières à charbon en tôle galvanisé,

valant 85e, spécial................ 19e
Ter-rine à lait, valant aie, s»écial--------3e
Grand-; Gobelets, 3 pintes, val. 10, sp. le
Poivrières, Coupe pâte, Assiettes, moll-

les, cuiîlerres au choix ý............le

GRANITE
Dans ce département nous av'ons un assorti

ment complet à des prix encore j1amais offert.
Nous recevons Journellenment des lois jobls

que nous offrirons d'ici au tour de l'an à des
prix qui ne manqueront de répandre notre
.'éputation si avantageusement connu.

Département de Jouets et Articles
do Frantaisie

Ce département comprend l'assortiment le
plus complet de Jouets et Articles de Fantai-
sie tel que Poupdes, PetitesSoldats, Pett
T1ramways, Petits Bateaux. Ette. Boitoe
de Toilettes. Miroirs de luxe. ECtc. --.

IDiet au J our de l'an notre maga a ne
fermera, qu'à 9.30 lire. p.m. tous 1 - oiris

XTrprettre à notre nombreuise ci -atèle
éêviter la foule qui encombre voire ri imasin

Ltius les jours et aussi lui permettre iX, bien
tout visiter chaque département dans chaeti
leur spécilité. Après le jour de l'Au et l
jours suivants notre magasin sera fermé & eh.
P. mi. Le Samedi etlis jours de Fates
exceptés

E. LEPACE te Cie
t4tn dai rucs St-lacront et Duluth

lcx ' I~rLIQUEURS ET ELIXIR VÉEiAL
DE LA

GRANDE CHARTREUSE
rrN VE-NTEr

Chez tous les Importateurs de Vins et Liqueurs,
Epiciers en gros et en détail.

arc migF1ER oEs coNrRIErApONtS.

SEUL AGENT AVEC MONOPOLE POUR LE CANADA

La Compagnie d'Approvisionnements AimentairesLtée)

SOCIETE NATIONALE DE SCULPTURE
SA RESPONSABILIE LINITEE

Socitt fondée dans le but d'encourager et d'aider l'art de la Sculpture
Incorporée par lettres patente. le la Juia 1895

FONDS CAPITAL-------$50,OOO
DiM»iributlon ch q e m r ed

S Prix Importante distribués depuis le 1er Août 1895:
S. Clairmont, Rigaud, P. Q.,$1500 00 A. Oulinet, Montréal, P. Q.. $250 00

SF. Denis, Rockland, Ont.... 1500 00 Jus. Gauthier, 250 00
J. Clément, Montréal, P.Q 1500 GO A. Dupré, 100 00

ST. E. Barbeau, " 1500 00 B1. Richard, 100 00
O. Lafortunie, " 1500 00 F. Huot, 5o00

SJ. E. Ecréruent, .1500 GO Nao= n Faguy, Quebec.. 50 0O
SPierre Germain, Villa Mastai, GrgsLagacé " . 50 0O

S St.Roeh, Q!iéboc .. ....... 1500 00 A.X. Labrosse,Vankleek Hill 25 00
W. MeKiuion, Québec, P,Q. 600 00 Dire Bisnet~ot,. 25 00

SL. N. Riotux, 500 Go Jos. P. Bélair, "25 0O
Osias Chartrand, Ste-Aune S. G. Bergeviu, ''25 GO
S de Prescott, Oiit.........5600 G0 Jules Couture, 25 0O0

SFrancis Parent, de la brasse- Esdras Vigeaut, ''25 0O
rie de Beauiport .......... 500 OU G. Riendcau, jr., 25 GO

SJ. B. A. David, Moutréal .. 500 0O Daine Marcoux, '25 GO
SH. Christin, Lon~gueuil .... 400 GO James Gulay, "25 0O

J. Ni. Dufresne, Assistant Jose pli Roy ''25 0G
M Gérant, Banque NÇationale, W. Harrison, "25 00G

biMoîtréal, P.Q ........... 400 GO J. H. Doray, 25 GO
Art. St - Germain, Loivell, J. A. Pigeon, Ste Amie de
S Mass., U. S. A .......... 400 GO Prescott, Ont .. ........... *5 00
Eph. Rousseau, Itontréal,PQ. 400 0O G. Constant, Vaudreuil ... 25 00
T. Ploumbe, Lonueuil ........ 250 GO

Et des centaines d'antres gagnant depuis $1.00 à 3100.00, trop nom-
Sbreux pour les mentionner.

~Prixdu Billet, 10 Cts. 11 Billets, $1.00. 100 Billets, $8.00
£-eAgenits demandés dans les districts nion repiîéscnltésË

M Adressez, toutes communications à
LSOCI19TÉI NATIONALE DE SCULPTUoRE

La J. ED. CLEMENT Secrétaire.

Botte de Poste 1025. loi RUE ST-LAUB.ENT. MONTRECAL.
dwmld awwm mW V V11

Faussml dents
~ SANS PALAIS

Couronnes en or ou eni porcelaine posée
sur de vieilles racines.

Dentiers faits d'après les procédés les plus
nouveaux.

Dents, extraites sans douleur chez

J. G. A. GENDREAU, Dentiste,
20, rue St-Laurent, Montréal.

Tél. Bell 2818.

Fa PAQUETTE, M.LAÀ,C.O.

CuiR URGIEN- DENTlISTE

240 Rue st-Lautrent coin ste-Catherine

Dentisterie dans,
toutes ses branches
dentier en Allumi
ninm plus léger que
le cao,'tchou*. 1'.x-
traction de dents
sans douleurs, d'a.~rès les procédés

les plus nouveaux. Spée alités dentters et
couronnes en or. Extraction gratuite de dents
tous les tondis.

Sui (ars1ey & (le
A IMPONOAII* LIMITÉ

MONTRÉ.AL

1785 à 1783 RUE NOTRE -DAME

Le 1 lus GRAND MAGASIN
- DE MONTRÉAL

Costumes d'Eté pour Dames
Il n'est pas trop tôt, mais il est assez

tôt pour vous inviter à venir examliner
notre immense assortiment de costumes
d'été en toile Grass, canevas, duck piqué
linon de toile, drap Covert et autres
marehanîses à la mode.

Costumes en Toile Grass
Beaux costumes en Grass, avec belles

raies vertes et blanches, collet et man-
chettes en toile unie, gilet Boléro, un
costume très complet.

LA CIE S. CARSLEY, Limitée.

Costumes en Drap Covért,
Un antre costume d'été très élégant,

jupe taillée de bonne largeur et garnie
de hraid. Le gilet a des revers doubles
garnis de braid avec beaux boutons
85.40.

Un lot spécial de costumes d'été, faits
d'élégantes marchandises qui ne chan-
gent pas au lavage, prix de $t.99 à
$12. 15,

LA CIE S. CARSLEY, Limitée.

Marchandises pour
Costumes d'été

Mousseline tache lancet ... 14 à 26c.
" Suisse, tache épingle 30 à 55e.

- rayée de fantaisie.. 6 à 20c.
Piqué blanc ................. 22 à 41c.
Piqué de fantaisie ........... 20 à 44e.
Duck blanc ......... l3 à23c.
Ducir américain dans toutes les

couleurs ............ .......... 19c.
Drilla anglais ............... ..... 21c.

LA CIE S. CARSLEY, Limitée.

Services à Dîner
50 services à dinpr en semi-porcelaine

très bien décorés, 97 morceaux, valant
$12. pour 07.99.

Grands Verres
500 grands verres forme de cloche,

prix régulier 4e pour 2je chacun.
'300 grands verres forme de cloche,

prix régulier 6c, pour 4e- chacun.

Pinces à Glace
500 pinces à glace, de famille, en acier

travaillé forgé à froid, comme la vignette
prix régulier 25o pour 15c.

LA CIE S. CARSLEY, Limitée.

Resilles Shot
Pour robes ou jupes d'été, cette muar-

chandise est superbe, légère et fraîche,
donnant le confort et l'élégance, 59c.

Drap Capot
Pour costumes d'été, marchandise soie

et laine, en riches couleurs qu'il est ini-
possible de décrire, 89e.

Etoffes à Robes d'été
la grande vente d'étoffes à robes inau-

gurée samedi a donné pleine et entière
satisfaction à nos nonmhrenx clients.

LA CIE S. CARSLEY (Limitée)
1765 à 1783, rue Notre-Dame


